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OBSERVATIONS 

SUR LES OUVRAGES 
D E MM. 

* 

DE L’ACADE’MIE 

DE PEINTURE ET DE SCULPTURE, 

Expofés au Sallon du Louvre , 
en l’Année 1753, 

Jur quelques Ecrits qui ont rapport a 
la Peinture . 

A MONSIEUR LE PRESIDENT DE B**. 

Sum ex iis qui miror Antiques i non tant» , ut 
quidam , temperum nofirorum ingénia defpiciet 
neque enim quqft lajfa & effacta natura tft ut 
ntbil laudabile forint. 
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‘'A M ' A D À M E 



LA COMTESSE 
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AD À ME , 

, O"'* - •’ 






• ' 1 : • • • ’ > ; i 



Qu q î q ü E je - m*attendifls 
à votre départ f je jfi’en ai reçu 
la nouvelle qu’avec peine , & 
j*en ferois inconjplafclé i A vptjÿ 
ne nous flattiez d’un ~- J - 






retour. Il eft fi tare de trouver 
des- Femmes qui* vous reflèâff- 

a ij 
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blent , qui ayent autant de rai- 
fon que d’eiprit , & dont le 
commerce des Sçavans 6c des 
Sciences , n’ait pas tourné la 
tête» Il en faut convenir , les 
Anglois l’ont plus forte que 
nous : votre fexe même à ce que 
je vois, participera cet heureux 
avantage * ainfi votre modeftie 
n’a point à fe plaindre de moi: 
ce n’eft point ici votre éloge 
particulier que je fais j c’eft une 
juftice que je rends à votre Na- 
tion. 11 n’eft pas moins vrai 
pour cela , que c’eft l’excellen- 
ce de votre efprit , <jui vous a 
garantie de l’écueil ou l’on voit 
échouer la plupart des Femmes 
Sçâvantes , je veux parler de 
l’orgueil , qui les rend fou vent 
fi ridicules. Nos Françoifes iV’ont 
pas le bonheur de vous rviïom- 
oler. ' , 

*» La première qui fçait cc que reut dite x x 
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i» Se croît dans fon efpéee an prodige , an 
n Phénix : 

» Chacun à fon avis, doit penfer ainfi d'elle ; 
•• L'amour propre à tel point lui tourne la cer- 
» velle , 

*• Qu’on pourrait fans forupule , & pour bon- 
is nés raifons, 

m Renfermer ce prodige aux petitcs-Maifons. 

Je ne fuis pas furpris de vous 
voir au-deflus de ces préjugés , 
oii chaque Nation eft fu jette: 
les efprits d’une certaine trempe 
n’en font pas fufceptibles j mais 
comme je fçais que vous êtes 
vraye , je trouve qu’il eft bien 
honnête à vous de regretter Pa- 
ris , après fix mois de féjour , 
vous qui en avez fait un de dou- 
ze ans en Italie. 

Vous nous avez vu avec in- 
dulgence , vous aviez pourtant 
le droit d’être difficile. Vous 
avez bien voulu vous contenter 
de ce que vous trouviez chez 
nous ; c’eft encore un trait de 
générofité angloife , 8c ce n’eft 
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pas le feül qu’ayent admiré en 
vous , ceux qui ont eu ici le 
bonheur de vousconnoître. C’eft 
à nous , Madame , à regretter 
une perfonne qui pofTéde tant 
de qualités , qui fans être con- 
traires , fe trouvent fi rarement 
réunies. Eh , que font les ta- 
lens aimables , où manquent les 
vertus eflçntiçlles Le compli- 
tnent vous étonnera peut-être , 
je ne craindrai pourtant, pas de 
vous le dire.; il eft de l'intérêt 
de l’Angleterre de vous ren- 
voyer au plutôt parmi nous ; ce 
qu’elle perd par votre abfence , 
elle le gagne avec ufure , par 
la haute idée que vous laiflez 
par-tout , d’une Nation où le 
Sexe même eft philofophe. C’eft 
l’avis de M. l’Abbé' Buon de! 
Monte , de tous vos Amis 
d’Italie. 

Vous avez fait ufage parmi 

* t 
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nous , de cette Philofophie , qui 
fçait s’accommoder à tout. Flo- 
rence Rome , Naples, ont à 
la vérité de grands avantages*, 
foit par la beauté du climat 
foit par les chefs-d’oeuvres mul- 
tipliés des Arts que vous ai- 
mez , SC dont vous avez une 
connoillance fi parfaite. Vous 
n’avez point vu la Capitale dp 
la France avec les yeux de ceux 
qui en ont fait des deferiptions* 
il faut en convenir de, bonne 
foi , autant le Louvre l’emporte 
peut-être fur tout ce qui exiftd 
d’ Architecture ancienne &; mo- 
derne , autant dans la partie de 
la Peinture , .Rome* l’çmportç 
fur Paris» Vous y ayez; trouvé 
d’autres refioureçs. &. des amu- 
femens qu’on chercheroit ail- 
leurs inutilement , dorla dou- 
ceur dans les mœurs , un . efprjj 
de fodété. , m çppraeree de 

a mj 



Digitized by Google 




* • • 
viii 

f KJiitefle &. d'agrément entre 
es deux Sexes , qui perfection- 
ne les differentes qualités de 
l’un & de l’autre , & auquel la 
Nation doit une partie des avan- 
tages qui la diftinguent de fes 
voifins. 

A Londres , on ne vit pas 
avec les Femmes i à Rome , oti 
ne les voit pas fans un excès 
de cérémonie qui fatigue î à 
Pari» , elles jouiffènt de leur 
droit naturel, qui eft de faire 
les délices de la Société. D’ail- 
leurs , avec un efprit aufli éten- 
du, aufli cultivé & aufli fage q uc 
le vôtre , on peut fe plaire par 
tout , & l’on eft sûr de plaire 
à tout le monde. Si ce Portrait 
eft un éloge, ce n’cft pas enco- 
re à moi qu’il faut s’en prendre ; 
j’ai de bons garants de la véri- 
té de ce que j’avance j je ne vous 
en citerai que deux , M. le P. 
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de Montefqûieu , M. de Buf- 
fon. Ce font vos amis à la vé- 
rité 5 mais le Public vous dira 
que je ne puis choifir de meil- 
leurs juges en fait de mérite , 
&: vous n’avez pas le droit d’ap- 
peller de leur jugement , vous 
qui les reconnoitfez avec ràifon 
pour deux Philofophes de cet 
ordre fublîme, dont les Ecrits 
feront paflèr à la poftérité la pins 
reculée , les lumières qu’ils ont 
apportées à leur fiécle. J’avoue 
avec vous qu’on n’auroit pas dû 
s’attendre de voir paroi tre en 
France , Vefprit des loix , é* 
l’Hiftoire naturelle , L’Angleterre 
a raifon d’être jaloufe de deux 
Ouvrages aufquels tonte , riche 
qu’elle eft en Livres Philofoohi* 
ques, elle n’a rien à oppofer. 

Vous me mandez , Madame , 
que vous êtes fâchée que vos 
affaires ne vous ayent pas per- 



- 
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mis de refter allez à Paris , pour 
aflifter à la réception de M. de 
BuiFon à l’Académie François 
fe , & pour voir l’expofition des 
Tableaux au Louvre, car votre 
génie univerfel embraiîè tout, &: 
les Arts ne vous touchent pas 
moins que les Sciences. Le nou- " 
vel Académicien m’a remis pour 
vous , un Exemplaire de Ton dif- 
cours que je vous envoyé. C’effc 
le principal , ou plutôt , c’eft 
l’unique objet de ces Séances 
publiques , qui d’ailleurs , n’ont 
pour attirer la curiofité des étran- 
gers , que le plaiflr d’y voir raf- 
iemblés les hommes de lettres 
les plus illuftres de la Nation. 

M. de BufFon , au lieu de fui- 
vre la route tant de fois rebat- 
tue dans ces remercimens pu- 
blics , s’en eft frayé une toute 
nouvelle ? où ceux qui voudront 
le fui vre, courront le rifque de 
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s’égarer. Dans ce qu’il a éc.oç 
fur le ftyle , l’exemple eft joint 
au précepte ; en Philofophe au- 
tant qu’en Orateur , il n’apprend, 
pas moins à penfer qu’à écrire : 
comme tous les Arts le tiennent; 
ainlî que l’a remarqué Cicéron ^ 
& qu’ils ont à peu près les mê- 
mes principes, les leçons qu’il 
donne aux Ecrivains , peuvent 
être aux Peintres même. En em 
feignant ce qu’on doit obferver 
dans le plan d’un Poème , ou de 
tout autre ouvrage d’efprit , il 
apprend à compofer un Tableau, 
il en expofe lui-même un à la 
fin de fon difeours, des plus 
nobles & des plus pathétiques , 
& que tout Peintre qui a de l’i>r 
magination , peut rendre avec 
autant de facilité , que ces Ta- 
bleaux anciens , dont Pline nous 
a laide des defcriptiûns. Vous 
en jugerez vous-même, & je 




• • 

X 1 I. 

crois que vous ne trouverez pas 
moins de chaleur dans le Pein- 
tre, que vous aurez trouvé de 
raifon dans le Philofophe. 

P our ce qui regarde l’expofition 
des Tableaux de l’Académie de 
Peinture , je vous envoyé une let- 
tre imprimée qui en rend compte. 
L’Auteur eft de ceux qui croyent 
fe connoître aux chofcs qu’ils 
aiment , & qui penfent qu’il 
n’eft pas néceffaire de profeflèr 
un Art pour en pouvoir parler. 
Peut-être avec des yeux auffi éclai- 
rés que les vôtres , eût-il mieux 
vû , mais du moins on doit lui 
tenir compte de fes intentions , 
elles font bonnes. Il ne paroît 
en effet s'être propofé pour but 
en tout ce qu’il a écrit , que l’a- 
vantage des Artiftes & le pro- 
grès des Arts , qui , vousl’avoue- 
rez vous-même , vous qui con- 
noiflèz fi bien l’Italie , fleurif- 



Digitized by Google 




xiij 

fent aujourd’hui plus en France 
que dans tout le relie de l’Eu- 
rope. 

Enfin , Madame , pour vous 
obéir en tout , je finis cette let- 
tre par la traduction que vous 
demandez, &. que je fis autre- 
fois en Angleterre : je fouhaite 
que vous en peiniez comme M* 
S * * r qui vous en a parlé y 
mais je crains bien que vous ne 
trouviez pas dans la Copie tou- 
tes les beautés de l’original ; n’o-. 
Tant me flatter d’atteindre aux 
grâces du coloris, j’ai tâché du 
moins de rendre l’exa&itude du 
deflin. 







X'V 

IMITATION 

D'UNE ODE ANACREONTlgUE 

DE M. P RIO R. 



I I cft des cfprits fatyriques , 

Je les plains , ils font malheureux. 
Mais que m’importent leurs critiques , 
Je n'ai jamais écrit pour eux. 

OS* 

Je ne chante que la Jeunefîe , 

Les Jeux , les Ris & ta Beauté , 
PuifTent mes chants avoir fans ccife . : 
Les grâces de la nouveauté. 



S’ils font répétés par les Belles , 
J'ai de quoi braver tes mépris , 
Triftç Ccnlèur , ce n’eJt que d’elles 
Que j’en veux recevoir le prir. 






Quel que foît lû feu qqi'm’infph'c , 
Aux Mufes je fais peu- ma cour f 
Venus ! daigne monter ma lire : 

Je neveux chanter quel amour « 



£0 
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L'éclat d’une tlluftre mémoire 
N’cft point l’objet de mes defirs. 

Aux attraits d’une vaine gloire , 

Je préféré ceux des plailîrs. 

CO 

Apollon ! fî jamais je change , 

Epris pour une autre Daphné , 

Moi- même à ton deftin étrange , 

PuifTai-je me voir condamné 1 

PuifTai-je contre mon attente , 

Viélimc d’un orgueil greffier. 

Manquer une Nymphe charmanre » 

Et n’cmbraiTer qu'un vain laurier ! 



Je fuis avec le plus profond rcTpeft , 
MADAME, 



Votre très- humble éc 
très-obéifTant fervi- 
tcur. * * * 



Paris. lt 30 
OHobrt 17 j j. 
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AVE R T I SS E ME N T. 



L ’A U T*E U R de cet Ouvrage^ 
ne l’avoit entrepris que dans Tem- 
pérance qu’il paroîtroit avant la clôtu- 
re du Sallon. Son intention étoit , que 
ceux qui s’intéreflent au progrès & à 
la gloire des Arts, puffent Savoir fous 
les yeux , en même tems que les Ta- 
bleaux , qui font le fujet de fes Ob~ 
férvations. H fe flattoif, qu ? à ces con- 
ditions , le fréteur auroit pu ; lui par- 
donner les fautes de toute efpéce ,> 
qu’entraîne néceffairement - un travail' 
précipité. C’eft dans cette efpérance y 
qu’au lieu de juger lui- même', ( auto- 
rité qu’il n’a garde de prendrçy lui H 
qui blâme fi fort ceux qui r efeht l’u* 
furper ) il ne fe prOpbfoqi^ SutrÇ" 
chofe , que de faire les- fondions de : 
Rapporteur ; dans une dàfcfé qü’il a 1 
cru pouvoir foutenir avec honneur y- 
& qu’il craignoit encore , que des : 
gens mal intentionnés' n’exjâofaffenr 
défavorablement au Tribunal dti Pu- 
blic , le feul juge & de* Tableau* 
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des Ecrits , & du bon & du mauvais 
goût/-& , pour tout dire, des hom- 
mes & des chofes. Des obflacles que 
l’Auteur ne pouvoit prévoir, ont fait 
échouer fon deffein ; il y eut même re- 
noncé , ç’jl eut fçû plutôt qu’un autre 
eut travaillé dans les mêmes vues que 
lui. Lorfqueles intentions font droites , 
& que l’intérêt général eft le princU 
pal objet il en coûte peu à un Phi— 
fophe pour facrifier de petits intérêts 
d’aiBOur propre qu’il écoute quelque- 
fois , ; mais qui feuls , ne le décident 
jamais. Il eft indifférent de qui vienne 
la lumière , il importe uniquement que 
le Public foit éclairé. Des perfonnes 
dignes de foi, à qui l’Auteur avoit 
expliqué fes intentions , font à portée 
de lui rendre juftice à cet égard. Ce- 
pendant , à la campagne où il étoit 
pendant le cours de l’impreffion de 
cet Ouvrage , il a reçu avec quelque 
forprife jamais lu avec beaucoup de plai- 
fir,ta Lettre a Monsieur le 
Marquis de V ***, qui pa- 
ir oît diélée par ce même efprit d’utilr- 
té publique , & où régne en effet cc 
tan £ impartialité & de modération , 



ijui fait le caracfiere des Ecrivains , 
qui ont quelque fentiment d’honnête- 
té, &. fans lequel les critiques ne font 
que des Satyres. L’Auteur des Ob- 
fervations ne peut qu’être flatté d’une 
pareille conformité avec celui de cet 
Ecrit , elle feroit même fa juftification , 
s’il en avoit befoin. D’ailleurs, fi l’un 
& l’autre penfent de même fur plu- 
fieurs Tableaux , il s’en trouve beau- 
coup d’autres , fur lefquels leurs fenti- 
mens ne font pas aufli uniformes. Le 
goût efi une chofe tellement arbitrai- 
re, que le Public voit , & peut-être 
.fans peine, ces différences d’avis, .fur 
«3^1 objets de pur agrément. Lorfque 
la paffion n’y a aucune part, elles ne 
peuvent fervir qu’à i’éclairer davan- 
tage fur les jugemens qu’il efi feul en 
droit de porter , & qu’il ne pronon- 
ce en effet , que iorfqu’il efi fuffilàm- 
ment inftruit. Il efi arrivé à des Phi- 
lofophes préfomptueux , de le citer lui- 
même à leur propre tribunal , & pour 
le trouver en défaut , de charger le 
général des erreurs des particuliers. 
Mais la raifon a toujours appellé de 
ces Sentences rendues par des Juges 




kicompétens , & n’a jamais reconnu 
d’autres Arrêts que les liens. On ne 
doute pas que FAnonime , qui a écrit 
la lettre dont on vient de parler , ne 
fe foumette avec le même refpeél , à? 
les dédiions. L’efprk qui régne dans 
cet Ecrit, feroit même foupçonner , 
que c’eft à l’ingénieux Auteur du nau. 
vel EJfai fur ï Arch'uefture , que l’on 
eft redevable de cetêe efpéce d’Elïaii 
for la Peinture ; & en ce cas , l’un & 
l’autre prouvent, que dans tous les> 
Arts- qui font du reffbrt du goût , H 
mérite plus que le titre d’ Amateur**/ 
qu’il a eû la modedie de prendre* . 

: P '# ■ 



V. 



observations 
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OBSERVATIONS 

Sur les Ouvrages de MM. de 
l Académie de Peinture , expofés 
eu S allon du Louvre en Vannée 
1 7 5 3 • St fur quelques Ecrits qui 
: ont rapport à la Peinture . 

A Monsieur le Pre’sident de b. * * 

R o u v e z bon , Monfîeur, 
que je vous adreffe ces obfer- 
vations fur un Art que vous 
aimez , & dont vous connoîf- 
iez toute l'excellence. 

C eft un tribut que je vous dois ; vo- 
tre modeftie qui ne me permet de met- 
tre à la tête de cet Ouvrage que la Lettre 
initiale de votre nom , m'empêche de 
rendre cet hommage auflï public que 
je le fouhaiterois. J’y ai d’autant plus 

A 






T - nsr * 

de regret, que fi perfonne ne fait plus 
d’honneur que vous à notre commune 
Patrie, perfonne aufli ne feroit plus aife 
que moi de vous rendre à cet égard la 
juftice qui vous eft due. Il eft vrai que 
mes éloges ne pourroient rien ajouter à 
la célébrité de votre nom. Eft-ii quel- 
qu’un, en effet dans la République Lit- 
téraire , qui ne fçache que vous n’avez 
pas moins hérité de l’érudition que de 
la Bibliothèque de Monfieur le Préfident 
B ** ? Que chez vous le fçavoir eft 
orné de toutes les grâces del’efprit ôc 
de ce goût , que ni le fçavoir ni l’efprit 
ne donnent, mais qui releve fi fort le 
prix de l’un & de l’autre ? En voilà plus 
qu’il ne faut , pour mettre le Public 
dans ma confidence. Avec quelque peu 
d’art que j’aye ébauché ce portrait, il a 
des traits trop cara&ériftiques pour 
Ij’être pas aifé à reconnoître. 

Comme je fuis Citoyen , j’aime ceux 
qui le font, & avant que d’entrer en 
matière , je remercierois volontiers M, 
de Vandieres au nom du Public ,, de ce 
qu’il nous a procuré cette anpée une 
t xpofition des Ouvrages de MM. de 
P Académie de Peinture, y émulation 
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anime les talents * , &z l’admiration pu- 
blique les multiplie ** : c’eft par ce 
double effet qu’un pareil concours 
peut être fi avantageux au progrès des 
Arts dont M. de Vandieres eft le chef; 
titre qu’il mérite également , & par l’a- 
mour éclairé qu’il leur pprte y & pap 
fon attention continuelle à encourager 
ceux qui les cultivent. 11 en a puifé le 
goût à la fource. Tout ne peut manquer 
de profpérer , lorfque celui à qui une 
adminiftration eft confiée a les talents 
quelle fuppofe , & qu’il joint à la con- 
noiffance l’amour de fes devoirs. 

L’expofition des Tableaux dont Je 
vais parler, en eft une preuve : Si MM. 



* Homo ita natus ejt , ut que cum émulations 
qttâdam perfici debent , eédem omni nervorum 
contentione caret , que 'verb abfque émulations 
perficitmtur cum quâdam négligent iâ peragat , 
adeoque inertiâ & tgnuria nofiros animos com- 
plet quidquid omni caret adyerfarto.- Semper 
enim facile excitât ur animus ftudio altos ftt- 
perandi ut in ardua tendu. Themiflius 
Orat. III; ^ ; n ’*• x " 

** Planftbus ex ipjts populi iy Ixhfqitt’faVore 

Iugeniwn quodvii intaliiiffè polefl. ! ' v - J 

r.\. 1 ■ i Oyiii; *. de Porno El^g» 4. 

Ai) 
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de l’Académie ont fait de nouveau* 
efforts pour mériter les fuffrages du 
Publie , on peut dire qu’ils les ont obte- 
nus avec pne forte d’acclamation qu’en- 
traîne une approbation générale , 5c 
dont il n’y avoit pas encore eu d’exem- 
ple au Sallon. Tout le monde convient 
que depuis long tems on n y avoit vu 

une pareille quantité d’auffi beaux Ta- 
bleaux que ceux qui y font expofes. 
C’eft la feule raifon qui m’engage , Mon- 
fleur , à vous en entretenir : il eft agréa- 
ble de n’avôir à rendre cpmpte que 
d’Ouvrages eftimes à jufte titre. Com- 
me le§ degrés de talents font différens 
dans les hommes , il n’eft pas poflible 
que tous arrivent au même point de 
perfe&ion. Mais le Public eft équita- 
ble j & lorfque dans un Ouvrage il trou- 
ve plus à louer qu’à blâmer , il eft fa- 
isait , & par ppnféquent l’Auteur lui- 
même doit etre content. 
r Je ne vous parlerai néanmoins que 
des principaux Tableaux , c eft-à-dire 
|e ceux dont le Public a paru faire le 
plus de cas. Quoique tous les Peintres 
ne puiffent pas arriver au même degré 
de perfe&ion > il n’en eft aucun ou 1 on 
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he trouve quelque choie de bon. Pouf 
ëntrer dans ce détail , il faudroit faire 
un véritable ouvrage , ou l’ennui feroit 
d’autant plus à craindre , qu’il feroit plus 
confidéraWe. Si Ton ne peut louer toute 
forte de Tableaux fans fe rendre fufpeél 
d’ignorance ou d’une complaifance trop 
baffe , il y auroit de l’injuftice à n’efti- 
mer que ce qui eft parfait. Je ne fçache 
pas qu’aucun Artifte puiffe me fçavoir 
mauvais gré de l’impoffibilité où je me 
trouve de parler de chacun d’eux en 
particulier, le filence auquel je fuis for- 
cé fur plufieurs , n’a rien de contrai- 
re à Femme due à leurs talens, Af«/- 
torum Artiftcum obfcurior fdma eft, quo* 
rumdam claritatï obftante numéro Ar-* 
tiftcum } quoniam nec mus occupât glo- 
riam , nec plures pariter nominari pof- 
funt. 

Je me conformerai pour l’ordre à ce- 
lui qui eft obfervé dans le petit livre de 
l’explication des Tableaux qui fe débite 
au Louvre , & qui eft imprimé chez 
Collombat. 



■*- Pim. XXXVI , /. 

uj 
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Le N 0 * i. indique un grand TaBleaiï 
de M. Reftout , le digne Elève de M.. 
Jouvenet : il repréfente le Roi Affue- 
rus qui prononce l'Arrêt de mort con- 
tre Aman. Il eft aifé de s’appercevoir 
que ce Tableau eft d’un homme qui vile: 
aux grands effets & qui entend les gran- 
des machines. Httrent ac fiupent homi - 
mtm oculi citm bujusjacti piftam imagi- 
nera vident , cafufque antiqui conditionem 
pr&fentis fpcftactili admiratione réno- 
vant : in illis multis membrorum linea - 
mentis , viva acfvirantia corpera intueri 
credentes. * La figure d’Afliierus a cette 
fcobleffe & cette majefté Royale qui 
doivent la caraétérifer. L’attitude & l’ex- 
preffibn peinte fur le vifage de celle d’A- 
man , font fentir toute la terreur dont 
il eft frappé. On pourroit fouhaiter 
dans ce Tableau que les têtes des Fem-. 
tnes fuffent un peu moins maniérées. 
Mais quels font ceux où il n’y a pas quel- 
que chôfe à defirerf 1 

* Le fécond Tableau repréfente Nôtre 
Seigneur qui donne les clefs à faint 
Pierre , & rend toute la noblefïe ôc 




toute i’ élévation de l’aélion qui en eft 
l’objet. 

Le Repos en Egypte, quoique faip 
pour être vu de plus près , eft d’une tou- 
che aufti vigoureufe que ces grandes 
compofitîons. C’eft un petit Tableau qui 
fait un grand effet , & c’eft ce qu’on ne 
peut attendre que des Maîtres de T Art. 

M. Vanloo accoutumé à briller au 
Sallon par la fraîcheur & l’éclat de fou 
coloris , paroît s’être furpaffé lui-même 
cette année. Il excellexlans cette partie 
de l’Art fi agréable & fi précieufe. La 
couleur a été regardée de tout tems, 
comme i’ame& l’ achèvement delà Pein- 
ture, La beauté de fes comportions ne 
prouve pas moins! combien il eff capable 
de former les Elèves protégés dont lé 
foin lui eft confié. Ses Ouvrages plai- 
fent également , & à ceux qui fe con- 
noiffent en Peinture, & à ceux dont les 
yeux y font le moins exercés. C’eft l’ef. 
fet que produifent néceflfairement les 
belles chofes. Les ignoraiis-même ad- 
mirent Raphaël. 

Le grand Tableau deftiné pour l’Egîi- 
fe de Notre-Dame des Viéloires , & 
qui repréfente la difpute de Saint Au- 

A iy 
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guftin Contre les Donatiftes , eft un de 
ceux où M. Vanloo a donné le plus de 
' preuves de fon talent. Il eft compofé 
avec autant de fçavoir que de jugement. 
Tout le monde y admire la (implicite & 
la noblefie avec lefquelles le fujet y eft 
traité , le beau choix des airs de tête , 
l’expreflion & la vie qui font dans les 
principales. Celle de Saint Auguftin 
paroît pleine de ce feu que lui infpirent 
& fon éloquence & l’importance de la 
matière dont il parle. L’attention la plus 
forte eft fi heureufement rendue dans 
les yeux de la plupart de ceux qui l’écou- 
tent , & fpécialement dans ceux du Se- 
crétaire de la Conférence , qu’on ne 
peut s’empêcher de chercher à y devi- 
ner les réflexions dont leur efprit paroît 
occupé. La figure du Comte Marcellin 
qui eft fur le devant du tableau , eft ainfi 
que les autres figures principales, defii- 
née & drapée de grande maniéré. Les 
draperies font amples & convenables 
à la dignité des perfonnages , remarqua- 
bles non par la quantité , mais par l’or- 
dre fimpie & naturel des plis qui ne font 
point trop adhérents. On n’y voit point 

de ces ombres qui ne font que des taj 

... /• 
i ■ 
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clies , la lumière au contraire y ejft dis- 
tribuée avec intelligence , & ceux des 
plis qui reçoivent le jour contribuent à 
étendre le clair aux endroits où la mafie 
le demande. 

. La vérité & la vie qui font peintes 
dans la figure du Comte Marcellin, font 
une telle illufion qu’elle femble refpirer. 
Ce Guerrier joint à la nobleflfe un carac- 
tère de fierté qui fait un contraire heu- 
reux avec l’air grave , mais firople , des 
Evêques affemblés à cette Conférence. 
Mirum in hâc arte efi , quod nobiles vi- 
ros nobiliores facit. 

Le fonds d’Architeélure eft riche & 
traité avec intelligence pour la partie de 
la Perfpeétive. Peut-être auroit-on pu dé- 
grader davantage la couleur de quelques 
Rochets violets qui font dans le fonds. 
Ils paroilfent trop du même ton que 
ceux du devant. La couleur locale efl 
une des grandes parties de la Peinture. 
Ce n’eft pas une critique que je fais, 
c’eft un foupçon que je propofe; je n’ai 
garde d’entreprendre de donner des le- 
çons aux Maîtres de l’Art. 

Des trois autresTableaux qui font au- 
deffous de celui-ci , l’un repréfente la 
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Vierge & l’Enfant Jefus : M.. Vanîôo 
a déjà prouvé qu’il fçait traiter ces fujets 
avec autant de grâce que de nobleflfe* 

L’autre reprélente faint Charles Bor- 
romée prêt à porter le Viatique aux ma- 
lades , & c’eft un des plus beauxTableaux 
d’expreffion que l’Ecole Françoife ait 
encore produit. Quelle noblefle î quelle 
dignité ! quelle fainteté dans cette figu- 
re ! Elle eft repréfentée profternée aux 
pieds des Autels avec un air d’humilia- 
tion & de vénération que la préfence 
de Dieu lui infpir & dont le Saint pé- 
nétré lui-même tous ceux qui le regar- 
' dent. Cette figure eft deffinée & dra- 
pée du meilleur goût. Le fonds d’Ar- 
chireéture eft traité avec tout le fçavohr 
& toute l’intelligence poiïible. Dans un 
petit efpace , il fait fentir un grand lieu. 
Les yeux font fur-tout enchantés de la 
beauté & du brillant des couleurs de ce 
Tableau qui font fieres mais amies. M* 
Vanloo a le bonheur de s’être attaché à 
la partie la plus noble de la Peinture, 
d’y avoir reufll à un point qui ne lui per- 
met pas de craindre aucun concurrent 
en Europe. 

Le Tableau de fainte Clotilde Reine 
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de France , qui eft au milieu de ces 
deux-ci ne mérite pas moins d’ éloges ; 
je dois remarquer , à l’honneur de M. 
Vanloo, l’attention qu’il a toujours de 
faire paroître la fainteté aimable ; la 
beauté de cette figure n’eft point ordi- 
naire , c’eft celle de fon ame peinte fur 
fon vifage qui en fait le principal attrait. 
Ce grand Artifte à cet égard , eft un mo- 
dèle que l’on peut propofer à ceux qui 
peignent des fujets de dévotion. S’ils 
ne i’infpirent pas , quelques beaux que 
foient leurs tableaux, ils ont manqué 
leur but. 

Le petit tableau tiré du cabinet dé 
M. de Vandieres a tout le mérite de fon 
genre , & prouve que M. Vanloo réufîît 
en tous ceux où il lui plaît d’exercer fon 
talent. Ledelfein, la couleur, l’exprefc 
fion , les grâces , tout s’y trouve : la 
beauté de fon Antiope eft en effet digne 
de l’amour de Jupiter. 

Dans fon portrait fait par lui-même > 
on ne reconnoît pas moins fes traits r 
que l’excellence de fon pinceau. Il eft 
de grande maniéré. Autant fa couleur 
tient de celle de Rubens, autant l’art 
qui eft dans ce portrait approche de ce- 
lui de Yandeck. 




Îa nattii'e eil rendue avec une vérité 
piquante dans les quatre defïtis de Porte 
faits pour le Château de Belle- V ûe & qui 
repréfentent la Peinture , la Sculpture i 
l’ Architecture & la Mufique caraCtéri- 
fées par .des Enfans. M. Vanloo a fçu 
donner beaucoup d’efprit à toutes ces 
petites figures. Celle du Sculpteur qui 
travaille au bufte du Roi eft pleine de 
feu & de génie. La petite fille qui tou- 
che du clavecin & celle qui fert de mo- 
dèle au Peintre , font les figures les plus 
naïves , les plus ingénues & les plus 
agréables que l’on puifle voir. Ces qua- 
treTableauxfont un badinage, mais l’é- 
légance & la noblelfe qui y régnent an- 
noncent le badinage d’un grand homme. 

Le N°. i o. annonce de M. Boucher , 
c’eft-à-dire du Peintre des Grâces , les 
deux Tableaux qui en étoient peut-être 
le moins fufceptibles , & où cependant 
il en a mis le plus , puifqu’il ne s’agifToit 
que d’y repréfenter le lever & le cou- 
cher du Soleil ; mais fon génie créateur 
enrichit tout ce qu’il traite. 

Gratta cum primis décor & nat'tva venujlat 
Eniteant tabulis , fpiret amabile tel* 

Hefcio quid. 
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il eft peut-être de tous les Peintres le 
plus fidele à obferver ce précepte. Ces 
deuxTableaux font faits pour être exécur 
tés en tapifferies à la manufacture des 
Gobelins. Il feroit difficile à tout autre 
que lui » d’en Imaginer d’auffi riches & 
d’auffi galantes , il excelle en de fembla- 
blés fujets. Il les a compofés non-feule- 
ment en Peintre , mais en Poète ; & l’on 
ne peut qu’y admirer la fécondité de fon 
imagination & la beauté de fon génie. 
Tout y eft penfé, raifonné & combiné 
de maniéré que chaque tableau eft un 
tout où les différentes parties font liées , 
& concourent mutuellement à faire va- 
loir l’objet principal. 

Dans le premier , le Soleil fous la 
forme d’Apollon , quitte & regret le fein 
de Thétis , & l’on lit dans les yeux de 
ce Dieu , que c’eft celui de la volupté. 
Une des ïfeures lui amenne fon char , 
en l’avertiffant que l’Aurore vient 4e 
partir. Dans un coin du Tableau on ap- 
perçoit les chevaux du Soleil tels qu’O- 
yide les peint , retirant le feu & l'impa- 
tience. Un Âmour verfe de l’ambroifie 
furies mains d’Apollon j Thétis lui pré- 
fente fa lyre , tandis que 4es Néréides 
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lui attachent fes brodequins. Parmi cel- 
les qui font fur le devant du Tableau , il 
y en a une qu’on ne fe lafTe pas de regar- 
der, Elle a cette naïveté aimable & tou- 
chante qui fait le caraétere de l’une des 
Grâces. On ne fçait où M. Boucher 
trouve les modèles de ce genre de beau- 
té. On y reconnoît la nature , quoique 
rarement elle foit auffi piquante. La plu- 
part des Peintres fe contentent de la 
rendre telle qu’elle eft: l’imagination de 
M. Boucher l’embellit : il n’en faifit que 
ce qu’elle a de précieux ; il achevé ce 
qu’elle a laiffé d’imparfait ; il ajoute des 

f races à ce qui n’a fouveut que de la 
eauté. Ce caradere , dont tous fes Ou- 
vrages portent l’empreinte , eft l’effet 
d’un don qui lui eft propre. 

JLarum bomini munus , Cœlo , non art t 
petendum. * 

Dans le fécond de ces Tableaux , les 
chevaux du Soleil commencent déjà à 
entrer dans la mer, & l’on voit ce Dieu 
defeendre , ou plûtôt s’élancer de fon 
char dans les bras de Thétis, qui paroît 



* Du Freûioy , de Arte Graphie*. 
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l’attendre avec toute l’ardeur du defir* 
Non-feulement par les attributs , mais 
par le coloris même , M. Boucher a fi 
bien (çu caraéférifer cette figure , qu’elle 
eft aifée à reconnoître pour la Déefle de 
la Mer. Ses draperies font de la couleur 
de cet élément , fes cheveux même qui 
font d’un gris argenté , femblent en par- 
ticiper , & font d’un ton qui rend cette 
tête extrêmement piquante. Cette Thé- 
tis eft vrayment telle qu’un Phiiofoplje 
exige qu’une femme foit pour paroître 
belle. Non eftformofa mulier cujus crus 
laudatur aut brachium , fcd ilia cujus 
univerfa faciès admirationem fingulis 
fartibus abfiulü. * 

On voit dans le haut du Tableau la 
Nuit qui déployé fes voiles , & fur le 
devant des Tritons & des Néréïdes qui 
marquent par leurs, attitudes la joye que 
le retour du Soleil leur infpire. Ces 
figures font toutes touchées félon leurs 
divers caraéteres , les unes avec force , 
les autres avec douceur & tendrelfe. Il 
çtoit d’autant plus difficile de leur don- 
ner de l’effet , qu’elles font peintes fur 



* Senec* Mptft. jj* 
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des fonds lumineux & tranlparents , tels 
que le Ciel & la Mer. Dans cesTableaux 
-tout eft vague , tout eft aerien , la tou - 
che du pinceau toujours variée félon la 
nature des différens objets , fait fentir 
également & la force des Tritons , & 
la délicatelfe des chairs des Néréides , 
la tranfparence de la Mer , & le vuide 
de l’air. Les lumières larges & qui fe 
perdent infenfiblement dans les ombres 
qui les fuivent & qui les entourent , dé- 
tachent les figures du fonds qui eft léger, 
fuyant & vague , parce qu’il eft fait de 
couleurs amies ? r bien mélangées ; on 
promene avec plaifir fes regards dans 
la grandeur de l’efpace qui y eft repré- 
fenté. Il y régne par tout beaucoup 
d’harmonie dans la couleur. 

Quelle légèreté & quel éclat dans les 
draperies ! Quelle variété & quel efprit 
dans les attitudes de toutes ces figures , 
(oit des Néréides qui paroiflent occu- 
pées à contempler la majefté du Soleil, 
îoit dans les Amours qui fe jouent avec 
des Dauphins 1 Par tout , en un mot , 
quelle galanterie & quelle volupté ! Les 
proportions de la figure d’Apollon font 
élégantes , les contpurs en font purs. 

Les 
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Les Reflets , l’une des parties de la Pein- 
ture qui demande le plus de jugement, 
font extrêmement bien entendus dans 
les différents groupes de ces Tableaux, 
qui , pour parler le langage des Peintres , 
font tous d’une même palette. Les ob- 
jets qui y font voifins les uns des autres, 
reçoivent la couleur qui leur eft oppo- 
fée, & fe réfléchiffent mutuellement 
fur celle qui leur eft propre. Il y a dans 
ces belles & riches compofitions tout le 
feu d’un beau génie & toute la magie 
de la Peinture. 

Les quatre Tableaux deftinés pour le 
Plafond de la Salle du Confeil de Fon- 
tainebleau qui repréfentent les quatre 
Saifons figurées par des Enfans , font 
traités avec autant de goût que d’iritelli- 
gence. 

Les deux Paftorales faites pour le 
Château de Belle- Vûe , ont toute la no- 
blefïe & tout l’agrément d’un genre , 
dont M. Boucher eft le créateur. La 
maniéré & le genre en Peinture font des 
chofes bien différentes. Chaque Peintre, 
a fa maniéré j il n’y a que ceux qui ont 
je génie inventeur, c’eft-àdire, ceux 
du premier ordre, qui ayent desj^enres 
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qui-' leur foicnt propres. Les Eglogues 
de M. de Fontenelle ont enrichi nos > 
Paftorajes d’une nouvelle efpèce de 
Bergers , remarquable par la galanterie 
& la déiicatdfe de leurs fentimens. Ceux 
que M. Boucher a introduit dans la- 
Peinture , joignent à tout le' mérite des 
premiers cette (Implicite & cette naïve- 
té fi précieufe que n’ont pas toujours 
ceux de M. de Fontenelle^ 

LeTableaude M. Collin de Vermont 
Profeffeur de l’Académie , repréfente' 
les Noces de Thétis & Pelée. Ce Sujet 
y eft traité d’une maniéré convenable, 

& avec un talent qui eft propre à cet 
Artifte. Il a cherché à donner à chaque- 
Divinité le caradere qui lui convient. 

La compofkion du Tableau eft fage & 
raifonnée , & c’eft un de ceux de l’Au- 
teur qui lui fait le plus d’honneur. 

M. Jeaurat s’eft exercé avec fuccès- 
en difFérens genres : il y a de l’imagina- 
tion dans la Noce de Village qui doit 
être exécutée en tapilferie à la Manu** 
facture des Gobelifis., J *. 

Les deux efquiffes du N°. 20. & les 
deux autres Bambochadesqui font pla- 
cées tout auprès , ont la force de mérite 
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que foncherche en de pareilsTableanx 
où la nature , quelle qu’elle foit , plaît tou- 
jours quand elle eft rendue avec efprir. 

Satins eft urnnm ait qui d inftgmter 
facere q\iam plurïma mediocriter . C’efl 
ce que l’on peut dire de M. Oudry qui 
s’eft particulièrement adonné à peindre 
les animaux. La fécondité de lès pro- 
ductions n’étonne pas moins que le de- 
gré de perfeétion où il elt arrivé dan» 
Ion talent. Qn -v pic de lui. an Sallo» 
dix-huit Tableaux ; de différentes gran-» 
deurs, dont celui qui repréfeùte les 
dogues qui combattent contre trois 
loups, a vingt-deux pieds de largeur fur 
dix de hauteur. Tous ces Tableaux font 
également, eltimablçs chacun dans leur 
genre, tous repréfenterit la [nature telle 
qu’elle eft. M. Oudry s eft trouvé eettç 
année dans le cas clç M. Vanloo , il , a 
comme lui furpaffé l’attente du Publie,, 
prévenu pourtant depuis fi long tems en 
faveur de lès Ouvrages. Quelle admi^ 
ration n’a pas en effet excitée ceTablean 
pval repréfèntaut une chienne aHatijant 
fes pèéits ! C’eft là que la nature eft rétif 
jdue à un ffegré dp perfeéiion dont l’art 
m’approche que rarement. FrançoisFi^ 
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mand n’a pas mieux fait fentir la moleffe 
des chairs , ni exprimé avec plus d’ef- 
prit les grâces de l’enfance que M. Ou- 
dry ne rend dans fon tableau tout ce qui 
earaétérife des petits chiens qui ne font 
que de naître, à qui la foibleffe de leurs 
yeux ne permet pas de fupporter la lu- 
mière , & qui ne peuvent le loutenir eux- 
mêmes à caufe de celle de leurs pattes. 
Ce qui rend ce groupe encore plus pi- 
quant , c’eft le rayon de lumière dont if 
eft éclairé. C’eft du clair- obfcur fans 
dureté. Ce qui eft dans Fombre ncft 
point noir. Les Reflets y font fi bien 
entendus, tout y eft fi bien rendu dans 
les tons de la nature , que Fon peut re- 
garder ceTableau comme un chefi'd’œu- 
vre de clair-obfcur. Il n’eft pas d’un 
effet moins vigoureux que cflÿi-de ce 
genre que poflede M. Gaignat. Ce n’eft 
pas une petite gloire à M. Oudry que 
d’avoir fçu égaler Rembrant dans une 
partie fi difficile & qui demande autant 
d’intelligence. 

Dans le Tableau marqué du N°. 23 ; 
& qui repréfente fur un fonds blanc , 
tous objets .blancs , comme canard 
blanc , ferviette damaffée , porcelaine. 
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crème, chandelier d’argent , bougie 
& papier , M. Oudry a prouvé ce qu’a 
die le Tintoret, c’eft que le noir & le 
blanc , pour qui fçait les employer , font 
les couleurs les plus précieufes , parce 
qu’elles feules donnent les ombres & les 
reliefs qui font les grands effets de la 
Peinture. En ne fe propofant que de 
vaincre une difficulté , il a donné un 
autre exemple de la perfeétion où cet 
Art peut atteindre. 

M. Dandré Bardon dans fa grande 
efquifle qui repréfente Socrate condam- 
né par les Athéniens à boire du jus de 
ciguë, & employant les derniers mo- 
mens de fa vie à entretenir fes amis de 
l’immortalité de l’ame, fait voir qu’il 
a du talent pour traiter les grands fujets 
avec nobleffe. Ce Tableau eft d’une 
grande compofition , les attitudes & les 
expreffions des figures y font variées. 
Tout y eft traité avec fageffe. 

Il y a plufieurs Tableaux de M.Hallé 
qui ne peuvent qu’ajouter à la réputation 
qu’il s’eft faite parmi les Peintres d’Hif- 
toire; le plus piquant de tous eft celui 
indiqué au N°. 5*4. Il repréfente une 
jeune femme d’une figure très -agréable 



Digitized by Google 




22 

qui (Tonne de la bouillie à fon enfant* 
Cette petite figure eft la nature même, 
l’ardeur avec laquelle l’enfant fe préfen- 
te pour recevoir fa bouillie eft exprimée 
avec une vérité qui frappe. Un vieillard 
à large barbe , le regarde avec toute la 
eomplaifance d’un bon homme : je ne 
fçais pourquoi on a appelle ce Tableau 
une Sainte Famille, la maniéré dont il 
eft traité, & l’aélion qui y eft repréfen- 
tée , n’ont pas allez de noblefle poçr 
répondre à cette idée ; la gourmandife 
de cet enfant dégraderoit l’Enfant Je- 
fus , que l’on ne doit jamais repréfenter 
dans-rien de ce qui tient à la balfefle de 
l’humanité. 

Ce n’eft point une Sainte Famille, 
mais c’eft une- Bambochade des plus 
agréables. Je ne penfè pas que l’habile 
Artifte , au talent duquel on doit un 
Tableau fi précieux , puilfe s’ofirenfer de 
cette remarque. Un Auteur doit être 
content de Ion Ouvrage, quand on n’y 
trouve à reprendre que le titre. M- 
Hailé ne paroît pas moins habile homme 
dans les trois défias de Porte qu’il a faits 
' pour M. de la Boüexjere. Le premier 
repréfente le Midi , fous l’emblème de 
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t^enus & de l’Amour ; il a donné à ces 
figures le ton de noblelfe & de grâces- 
qui les cara&érife. La Diane qui' dans 
le fécond repréfente le Soir , eft encore 
une très-belle figure. Ces Tableaux font 
d’une couleur qui plaît. 

• L’allégorie du troifiéme qui repré- 
fente la Nuit, toute ingénieufe qu’elle 
eft , ne peut produire un heureux effet J 
il eft à craindre que le brillant des deux 
autres Tableaux ne falfe paroître dans le 
même lieu celui-ci comme une tache. 
C’eft le fujet qui eft ingrat , c’eft parce 
que la Nuit eft noire r qu’il ne faut fe 
déterminer à la peindre , que lorfqu’on 
y eft abfolument nécefiité. 

Il eft des Ouvrages qui n r ont pas be- 
foin de Numéro T pour en indiquer lé 
Maître ; tels font ceux de M. Chardin 7 
c’eft à- dire du Peintre qui rend la na- 
ture avec le plus d’exaftitude & de vé- 
rité. Le plan que je me fuis fait, ne me 
permettant pas de parler de tous les Ta- 
bleaux qui ont du mérite, je choifirai 
de préférence parmi les fiens celui qui 
repréfente une jeune fille qui récite fon 
Evangile: ce que M. de Fontenelle a 
dit d’uü Philofophe eft vrai -à la lettre de 




M. Chardin. 7/ prend la nature fur U 
fait . Il a l’art de faifir ce qui échappe- 
roit à tout autre : il y a dans ce Tableau, 
qui n’eft que de deux figures, un feu 
& une a&ion qui étonnent ; il y a tant 
d’expreflion dans la tête de la jeune fille, 
qu’on croit prefque l’entendre parler : 
on lit fur fon vifage le chagrin intérieur 
qu’elle éprouve de ce qu’elle ne fçaic 
pas bien là leçon. Les figures font defli- 
nées , éclairées & touchées de cette 
maniéré aulli fçavante que fpirituelle 
qui lui eft propre. M. Chardin n’a pris 
celle d’aucun autre maître , il s’en eft 
fait une particulière , & qu’il feroit dan- 
gereux de vouloir imiter. On trouve 
dans fes Tableaux une couleur vraie , 
un delfein exaft & l’imitation de la na- 
ture la plus fpirituelle; il en rend les 
plus petits détails avec toute la patience 
des Peintres Flamands, mais fon pin- 
ceau a la force de celui des bons Maîtres 
de l’Italie. Il n’y laide pas appercevoir 
toute la peine que fe donne M. Chardin 
pour finir fes Ouvrages ; & c’eft ce qui- 
y ajoute un nouveau mérite. C’eft au 
jugement d’un des Maîtres de l’Art , 
ce qui en fuppofe le plus. 

Maximat 
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‘Maxim» deinde erit art , nihil artis inelfe 
videri. * 

C’eft aufli une des parties qui diftin- 
guent le plus ce Tableau qui repréfente 
un Philofophe lifant dans Ton cabinet » 
que, contre fon ordinaire, M. Chardin 
a peint de grandeur naturelle , & où les 
connoiflfeurs trouvent la vérité de la 
couleur & de l’expreflion jointe à l’exac- 
titude & à la fineffe du deflfein. 

Le Plafonds de forme ronde (N°. 117.) 
de M. Challe , qui a fervi pour fa ré- 
ception à l’Académie , prouve combien 
il en eft digne , il repréfente l’union des 
Arts de Peinture & de Sculpture pan 
le Génie du Defiin ; ces trois figures 
font caraétérifées de la main d’un Maî- 
tre qui les poifede : le Tableau eft d’une 
bonne couleur & peint avec force , les 
Régies de la PerfpeCtive y font obfer- 
vées , & les Figures y font bien de Pla- 
fonds. Ce Peintre en d’autres Tableaux 
d’un genre tout différent , annonce la 
fécondité de fon génie, & fur-tout dans 
diverfes idées d’ Architecture , d’après 
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les defcriptions & les anciens vertiges 
des Monumens publics de la Grèce & 
de Rome. On trouve dans ces deflins 
une grande connoiflànce de l’Antiquité , 
& fur-tout beaucoup de feu & d’imagi- 
nation : ils font touchés par une main 
qui vife aux grands effets & qui fçait les 
produire. M. Challe a un Frere, Eleve 
de M. Bouchardon & nouvellement re- 
venu de Rome, qui ne tardera pas à 
obtenir parmi les Sculpteurs , le même 
rang que fon Frere aîné a mérité parmi 
les Peintres. Ce jeune homme a fait 
pour le Roi la copie d’un Médaillon 
d’ Antinous , nouvellement découvert à 
Rome , qui eft de la plus grande beauté, 
& où l’habileté de fon cifeau a rendu, 
toute celle de l’Original. 

Les premiers eflais de M. Vien à fon 
retour ae Rome, annoncèrent un Pein- 
tre d’Hiftoire, né pour aller au grand , 
& pojir être un jour un de ceux qui 
dévoient faire le plus d’honneur à l’ Aca- 
démie. Le Public a vu avec plaifir que 
cet habile Artiffe a de fi bonne heure 
rempli fes efpérances. Il attendoit tout 
de fon talent, mais il ne croyoit pas 
que dans fon Art, on pw en fi peu de. 
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tem's faire des progrès aullî confidéra- 
bles. Il s'y montre un Maître dans tou- 
tes les parties qui compofent le grand 
Tableau ( N°. 1 6 1 . ) où l’on voit Sainte 
Marthe & Sainte Marie-Magdeleine , 
Saint Lazare & Saint Maximin qui ve- 
noient d’être facrés Evêques par Saint 
Pierre , contraints par les Romains de 
fortir de Jérufalem , & embarqués mal- 
gré eux fur un Bâtiment fans voiles ni 
rames. Ce Tableau ne plaît pas moins 
par la beauté de la compofition que par 
celle du deflin & de l’expreffion. Les 
attitudes y font contraftées heureufe- 
ment , les airs de tête très-variés : autant 
on trouve de grâces & de douceur dans 
celles des Femmes , autant on remarque 
de force & de grandeur dans celles des 
Evêques , qui pour la beauté du carac- 
tère, tiennent beaucoup du Carache. 
Les draperies font afforties à la dignité 
de ces figures , les plis en font amples & 
font fentir toutes les parties par une 
jufte diftribution des ombres & des 
clairs. i 

Le grand Tableau qui reprélènteun 
Hermite qui dort , eft un de ceux qui a 
fixé le. plus l’attention du Public. Cette 

Cij 
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a&ion fi indifférente par elle-même dantf 
la nature , devient intéreffante par l’art 
avec lequel le Peintre en a fçu rendre 
la vérité. Ce Tableau d’ailleurs eft en- ' 
richi de Payfage qui en augmente Je 
prix , il eft peint avec foin & avec for- 
ce , & de même que le précédent il eft 
d’un coloris très-agréable. 

M. Vien s’eft plu à changer fa ma-* 
niere dans un petit Tableau de Cheva- 
let, repréfentant la Sainte Vierge fer- 
vie par les Anges : celui-ci n’eft pas 
moins précieux en fon genre ; on y 
trouve la modeftie & les grâces qui doi- 
vent cara&érifer de femblables fujets. 

M. Le Lorrain eft auffi l’un des jeu- 
nes Peintres de l’Académie, dont le 
Public efpere le plus , il confirme avan- 
tageufement fon attente par les deux 
Tableaux efquiffés qu’on voit de lui au 
Sallon , & qui font marqués du N°. 1 67. 
Le premier repréfente le Roi, fous la 
figure d’Apollon , qui accorde fà pro- 
teélion à la Peinture & à la Sculpture. 
Le fécond doit être exécuté en Plafonds 
& s repréfente les Grâces qui enchaînent 
l’Amour. On voit dans l’un & dans • 
l’autre des eftais d’un génie heureux & 
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facile. Il vient de peindre dans la Maî- 
fon deM. de laBoiiexiere deux Plafonds 
où il a joint à toute l’habileté de fon 
Art , un goût qui ne s’acquiert pas par 
le travail , & que la Nature ne donne 
qu’à ceux qu’elle favorite. Il eft heu- 
reux d’avoir trouvé une pareille occa- 
fion de faire connoître fon talent. Ne- 
que enim lam clarum fiatim ingenium 
eft ut fojfit cmergerc , nifi illi materia , 
eccafto fautor etiam commendatorque 
conùngau * r 

M. Servandoni n’a pas peu contri- 
bué à l’ornement du Sallorr par fes dix 
Tableaux d’Architeélure & de Payfa- 
ges. On reconnoît dans tous fes Ouvra- 
ges une imagination enrichie de ces ref- 
tes précieux des Monumens de la gran- 
deur Romaine. On trouve dans fes rui- 
nes ce beau ton de couleur de Panini 
fon Maître ; lorfqu’il travaille de génie, 
il fait voir qu’il eft également Peintre 
& Architecte. 

On a fi fouvent entretenu le Public 
des Ouvrages de M. Vernet & des élo- 
ges qu’ils méritent , que ce feroit courir 
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le rifque de tomber dans des répétitions 
ennuieufes , que de s’étendre fur la 
quantité de beaux Tableaux qui font di- 
gnes d’être ici détaillés. Il eft en pof> 
l'eïfion depuis quelques années d’être un 
des Peintres qui fe diftinguent le plus par 
leurs talents. Ainfi je me contenterai 
de dire , que le grand Tableau qu’il a 
fait pour fa réception à l’Académie , ne 
peut qu’ajouter à fa réputation : on ne 
peut trop le. louer de l’art avec lequel 
il y a réuni les deux parties où il excelle , 
la Marine & le Payfage. Les Figures y 
font plus grandes qu’il n’a coutume de 
les faire , & n’en font pas delïïnées avec 
moins de finefle & de correéfion. La 
lumière du Soleil couchant y eft diftri- 
buée avec cette intelligence qui régné 
dans tous fes Ouvrages. C’eft un des 
Tableaux de ce genre , des plus chauds, 
des plus vrais & qui fente plus le grand 
Maître. M. Vernet égale le Claude 
Lorrain en plufieurs parties , & certai- 
nement le lurpaffe en celle du deffin. 
On trouve dans fes Payfages , tout ce 
qui , .au rapport de Pline , rendoit re- 
commandables ceux d’un Peintre du 
Siècle d’Augufte. Amœniffïmam p arie - 
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itim plüuram , villas & porlicus s de ü» 
piarta opéra , lucos > nemora , colles , 
pifeinas euripos , amnes , littora qttalia. 
qms optaret , varias ibi ambulantitim 
fpecies , rfaî navïgantium , terrâque vil- 
las adeuntium , aut etiam vindemïantcs 
funt in ejus exemplaribus nobiles paleftri 
accejjû villa ; & qui fuccollantium fp< etc 
labantes millier es trépidas ferunt : pluri- 
m<t praterea taies argutie. & facetiffml 
faler. Idemque fubdialibus maritimas 
urbes pingere infiituit blandijfmo afpec- 
tu j minimoque impendio. * En enlevant 
cet illultre Artifte à l’Académie de Ro 
me , M. de Vandieres a travaillé pour 
la gloire de celle de Paris ; il s’étoic 
rendu , par la haute célébrité qu'il a par 
toute l’Europe, digne des bienfaits du 
Roi qui l’attachent déformais à la France. 
Elle étoit même en droit de le revendi- 
quer , parce qu’il étoit en quelque forte 
dans fon fein. 

Je reprens l’ordre du Portrait pour ve- 
nir à la clalfe des Peintres de Portraits, 
qui eft une des plus confidérables. 

M. Louis Michel Vanloo fe montre 
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Signe de l’honneur qu’il a d’être pré-* 
mier Peintre du Roi d’Efpagne , dans 
le grand Portrait en pied de M. Woual , 
Ambaflàdeur de Sa Majefté Catholique 
à la Cour d’Angleterre. Ce Tableau eft. 
enrichi de tout ce qui a rapport au fujet. 
Le fonds d’Architeélure , le grand ri-* 
deau , les draperies , tout eft traité d’u- 
ne maniéré aulfi fçavante que judicieufe^ 
La Figure eft pofée noblement * quoi- 
que peut-être un peu roide. On ne peut . 
douter que ce Portrait ne reflemble , fi 
l’on en juge par celui de M. de Marivaux 
qui eft du même Peintre , qui y a fçu ex- 
primer tout l’efprit & toute la finette de la 
phifionomie de cet illuftre Académicien. 

Les Ouvrages de M. Nattier font en 
potteflïon de plaire au Public, La vérité , 
la finette , un pinceau gracieux , un grand 
art dans la maniéré de draper fes figu- 
res, une attention continuelle à faire 
que fes Portraits foient des Tableaux.' 
Voilà ce qui le cara&érife , & ce que 
l’on trouve dans les cinq qu’il a expofés 
cette année au Sallon , qui méritent tous 
les plus grands éloges. Il y a un art & 
une vérité furprenante dans le Portrait 
en bufte de Madame du Four, Nourrice 
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3e Monfieur le Dauphin. Dans celui 
de Madame Boudrey il a rendu tout l’e£ 
prit & toutes les grâces de l’Original. 
Rien ne fait plus d’honneur à fa façon 
de penfer que de s’être mis au-deffus 
de cette baffe jaloufie fi commune par- 
mi les Artiftes , & de s’être fait un plai^ 
fir de fe donner pour gendre celui qu’un 
autre auroit craint d’avoir pour ri- 
val; par-là il s’eft affocié, pour ainfi 
dire, à la gloire que M. Tocqué ac- 
quiert tous les jours dans la même car- 
rière. Celui-ci, par nn art qui n’a rien 
de commun avec celui defon beau-pere , 
trouve le fecret d’arriver aufli heureufe- 
ment au but que l’un & l’autre fe propo* 
fent, qui eft la nature. Quoiqu’elle loit 
toujours la même , il y a autant de maniè- 
res de la rendre qu’il y a de génies dif- 
férents. Le Portrait de Madame Danger 
en eft une preuve * il a comme ceux de 
M. Nattier tout le mérite d’un beau Ta- 
bleau. Il n’eft pas feulement remarqua- 
ble par la richeffe de la compofition , il 
a de plus tout le gracieux que compor- 
tent les Portraits de Femme. Celui de 
M. le Comte d’Albemarle, repréfenté 
en habit uniforme , eft au contraire peine 




àvec toute la force qui convient au ca- 
ra&ere guerrier. Les attributs de la 

f uerre contribuent beaucoup par leur no- 
leffe à l’ornement de cette Figure. Le 
foin que le Peintre a mis à rendre toutes 
les broderies de cet habit n’a rien de 
froid. Tout y paroît fini fans que rien y 
foit peiné. 

Quelque refîemblance qu’il y ait dans 
les Portraits de M. le Comte au Luc & 
de M. Morand , elle n’en fait pas le feul 
mérite, le Peintre les a étudiés & exé- 
cutés avec toute l’intelligence qu’il a 
dans fon Art, on ne peut trop louer 
M. Aved du foin qu’il prend de peindre 
tout d’après nature ; ce n’eft que par 
cette attention que l’on peut arriver aux 
grands effets que produifent des Por- 
traits tels que ceux-ci, qu’il a fçu orner 
de toutes les richefles dont ils étoient 
fufceptibles. Celui du Pere Maubert 
Théatin , quoique plus fimple , eft un 
des plus vigoureux qu’il ait peints. Il 
n’eft gueres poffible à l’Art d’approcher 
plus près de la Nature. 

Le Public eft tellement accoutumé à 
ne voir au Sallon que des chefs-d’œuvres 
de M. de la Tour, qu’il ne peut plus 
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l'étonner que par la multiplicité, & c'ef! 
l'effet qu’ont produit les dix- huit Ta- 
bleaux qu’il y a mis cette année , qui 
tous femblent fe difputer, & pour le 
degré de reflfembîance , & pour la per- 
fe&ion de l’Art. Si les connoiffeurs ont 
paru donner la préférence à celui qui 
repréfente Madame le Comte tenant un 
papier de Muüque, c’eft qu’en effet H 
y a dans ce Portrait une fcience de Pein- 
ture & une intelligence de lumière qui 
furprend les Maîtres de l’Art. Jamais 
on a traité les ombres & les reflets avec 
plus de force & de vérité : la main qui 
tient le papier de Mufique fort entière* 
ment du Tableau. Il y a dans ce bra$ 
une harmonie de clair-obfcur & de cou- 
leurs dont on ne voit que peu d’exem- 
ples dans les Ouvrages des meilleurs 
Maîtres. 

Indépendamment de la reffemblan- 
ce , il y a dans le Portrait de Madame 
Geli une vigueur & une beauté de co- 
loris qui le rendent très-piquant. Ceux 
de M. le Marquis de Voyer & de M. 
Silveftre ne font pas moins parfaits cha- 
cun dans leur genre. Comme ce deriÿer 
efl un Portrait de Peintre , on pourroit 
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dire que M. de la Tour l’a fait pour Ieff 
Peintres , & qu’en effet ce font ceux qui 
connoiffent le mieux les difficultés de 
l’Àrt qui l’admireront le plus. Il y a 
dans cette tête des paffages impercepti- 
bles , des clairs dans les ombres , & des 
ombres dans les clairs qui lui donnent 
tout le relief & toute la rondeur de la 
sature. __ . 

Je n’entreprendrai pas de détailler 
les autres Portraits , il me fuffira de 
remarquer un talent qui eft propre à 
cet illuftre Artifte , c’eft de rendre non 
feulement la reffemblance des traits, 
mais jufqu’au caraétere d’efprit de ceux 
qu’il peint. Cette partie où le Titien & 
Vandeck font peut-être les feuls qui 
ayent excellé avant lui , eft remarqua- 
ble dans les Portraits de M. Duclos & 
de M. de la Chauffée , de M. de la Con- 
damine & de M. d’Alembert. C’eft-là 
ce qui y donne cette vie qui étonne tou- 
jours , beaucoup de Peintres ont l’art 
de faire reffembler un Portrait , bien 
peu ont le talent de l’animer , & quel 
prodige n’eft-ce pas en effet, que de 
faire avec un peu de couleurs que l’ame 
foit en quelque forte vifible ! Ici la 
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ïclence de l’Art ne fuffit pas , il n’appar- 
tient qu’au génie d’opérer de fi gran- 
des merveilles. 

Il me refte encore une remarque à 
faire à la louange de M. de la Tour , 
c’eft qu’il ne fe diftingue pas moins par 
le but » que par l’excellence de fon tra- 
v -■-**" ^ans cette fuite nombreufe de 
ïronhits qu’on voit de lui , il eft aifé 
de s’appercevoir que la gloire a été fon 
principal objet : la plûpart font une 
preuve qu’iî fe fait un plaifir de peindre 
ceux qui comme lui ont Içu fe rendre 
célébrés dans les Arts ou dans les Scien- 
ces. La Poftérité qui fe plaît à recher- 
cher la vie & à connoître les traits des 
hommes , qui de quelque maniéré que 
ce foit, fe font rendus recommandables 
dans le tems où ils ont vécu , trouvera 
dans les Ouvrages de M. de la Tour des 
Portraits fideles de la plûpart de ceux 
qui font honneur au Siècle où nous 
vivons. 

Les différens Portraits de M. Perro- 
neau font autant de preuves des progrès 

? u’il fait journellement dans fon Art. 

)n voit qu’il cherche la nature en hom- 
me qui en connoît tout le prix. L’exenv 
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pie de plufieurs Peintres prouve que IfeS 
yeux du corps ne fuffifent pas pour l’ap- 
percevoir , on ne la faifit bien que des 
yeux de l’efprit. Elle ne peut échapper 
à quelqu’un qui a tout celui qui fait le 
mérite de la touche de cet A rtifte- 
Le Portrait de Madame Boucher en 



habit de bal par M. Roflin , Suédç^ eft 
du genre le plus agréable ; il cil 
avec un foin infini , & d’une touche 



tout-à-fait fpirituelle. Il a de loin un 
grand effet & ne plaît pas moins à mefu- 
re qu’on le confidere de plus près. On 
ne peut trop louer l’art avec lequel le 
Peintre a rendu le pétillant de la gaze 
d’argent dont le Domino eft garni. Il 
paroît par fes autres Portraits qu’il a 
plus d’une maniéré , & qu'il cherche à 
fe modéler fur celles des bons Maîtres. 



Parmi le grand nombre de ceux qui 
fë font adonnés à la Miniature , rien n’eft 



fi rare que de trouver des Peintres. Les 
Portraits de ce genre que l’on voit de 
M. Venevaut au Sallon prouvent qu’il 
l’eft en effet , & qu’à ce titre il mérite 
l’honneur qu’il a d’être de l’Academie., 
Il fait difparoître par la force de fa tou- 
che tout ce que communément cette; 
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manière de peindre a de froid. Magna 
rei cjiiantulum cumcjue pojjederis , juijfe 
participent , non minima efi gloria. * 

M. Rouquet a un autre avantage ; le. 
Public a vu avec plaifir par fes Portraits 
en émail qu’il a reflufeité avec honneur 
un Art entièrement perdu parmi nous. 
On dojt à l’attention que M. de Van- 
dierés donne aux Arts cet habile Artifte 
qu’il a fçu attacher à la France. Ils font 
tous eltimables quand ils font portés à, 
leur point de perfection. Ceux qui les 
laiflent languir faute de protection , nef 
fongent pas que s’ils viennent à périr , 
des liécles ne fuffifent pas pour les faire 
renaître. La Gravure en pierre elt un 
de ceux où les Anciens ont le plus 
excellé , elle a depuis reparu avec hon- 
neur à Rome & à Florence , elle elt à 
préfent négligée prefque par toute l’Eu- 
rope. Si l’Académie de Peinture de 
Paris peut fe vanter d’avoir parmi fes 
membres l’ Artilte ** qui a le plus appro- 
ché de ceux de la Grece & de Rome,. 



* ColumelU Lib. XI. de RR. cap. i. 
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c’eft encore au zèle qu’a M. le Direc- 
teur des Bâtimens pour la gloire des 
Arts dont le foin lui eft confié , qu’elle 
en a l’obligation. Le vœu de la France 
& l’aéUon de grâces pour la convalef- 
cence de Monfieur le Dauphin , n’au- 
ront pas befoin du tems pour que les 
connoilfeurs mettent ces pierres au rang 
des Antiques. 

Comme les Ouvrages des Sculpteurs 
demandent beaucoup plus de tems que 
ceux des Peintres , & font fouvent de 
nature à ne pouvoir être tranfportés , il 
n’eft pas étonnant qu’on en voye fi peu 
au Sallon : ces Artifies ne peuvent gue- * 
res y mettre que les modèles des Figu- 
res qu’ils exécutent dans leurs Atteliers. 
Le N°. 38. en indique un en plâtre de 
M. Adam l’aîné qui repréfente l’Abon- 
dance verfant fes dons fur la terre. Cette 
Figure a beaucoup de grâces , elle eft 
totalement en l’air, le riant de fon vifa- 
ge caraétérife ce dont elle eft le fymbole. 
Elle eft belle , bien deflïnée & digne 
à tous égards d’être exécutée en marbre 
pour embellir les Jardins de la Maifon 
Royale oh elle doit être placée. 

M. le Moine le Fils a rendu le bufte 

de 
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de M. de Valiere le Pere digne du grand 
homme qu’il repréfente. S’il n’eft pas 
dans nos mœurs d’érigeç des ftatues pu- 
bliques à ceux qui ont rendu des fervi- 
ces aufli fignalés à leur Patrie , nous en 
voyons du moins les images avec plai- 
fir , & nous ne pouvons trop eftimer les 
Artiftes qui s’appliquent à les tranfmet- 
tre à la Poftérité. Etenim fi dejunElorum. 
imagines domi pofiu dolorem noflrum le - 
vaut , quantô magis e& quibus in celeber - 
rimo loco non modo fpecies & vultus illo- 
rum , fed honor etiam & gloria refertur . 

Au N°. 43. on voit de M. Pigalle un 
Chrift en croix de vingt-deux pouces 
de propprtion qui eft au rang des plus 
belles cliofes que l’on ait jamais exécu- 
tées en marbre en aulH petit volume. 
Le travail en eft d’un précieux & d’un 
fini que l’on n’auroit pas cru qu’une 
matière aufli dure put comporter. Com- 
bien eft- il plus étonnant encore qu’on 
ait pu lui donner toute 1 exprefîion qui 
fe trouve dans la tête du Chrift , elle 
eft en même tems du caraétere le plus 
noble , il y a dans tout ce morceau & 
fpécialemenr dans les mains & les pieds, 
se travail qu’onne le lafle pas d’admirer. 

• D 
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'L’Amour de M. Saiy , foutient ia , 
réputation qu’il s’eft faite par fon Faune. 

11 eft tel qu’un de ceux de l’AIbane , il 
vient d’aiguifer une flèche , & efîaye 
avec fon doigt fi la pointe eft affez aigue* 
M. Saly a rendu dans cette figure avec 
les grâces de l’Enfance , l’elprit & la 
petite malice que fuppofent cette aétion. 
Tout y eft travaillé & recherché avec 
un art infini : l’habile Artifte a fçu com- 
muniquer au marbre même la légéreté 
des feuilles de rofe. Le petit modèle en 
plâtre qui repréfente la Jeuneffe a cette 
noblefle & cette belle fimplicité de l’an- 
tique. On en retrouve encore le carao* 
tere dans la maniéré heureufe dont les 
draperies defîinent le nu , & dans la for- 
me élégante du vafe que tient cette figu- 
re. De pareils Ouvrages nous feroient 
regretter le départ de M. Saly pour le 
Dannemarck , fi nous n’avions l’efpé- 
rance de fon retour, & s’il n’étoit glo- 
rieux pour la France de voir que le» 
Souverains des Pays Etrangers , pour 
biffer à la Poftérité des monumens di- 
gnes d’eux , font obligés de recourir à 
bos Artiftes. > ■ 

■ ■"M. Adam le cadet b fait pour la mai- . 

* A. 
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reliefs dont les fujets tirés de la Fable 
ont rapport à Apollon. II n’a expofé au 
Sallon que le modèle de celui qui repré- 
fente la mort de Coronis. Les figures y 
font parfaitement bien deffinées , de bon 



goût , & groupées avec intelligence , 
elles ont du cara&ere & de i’expreffion. 
Dans cet Ouvrage ainfi que dans les 
deux Sphinx deftinés pour le même Pa- 
villon , cet Artifte s’eft fait beaucoup 
d’honneur. 



Je ne parlerai pas du grand nombre 
de belles Gravûres que l’on voit au 
Sallon , parce qu’elles font toutes d’Ar- 
tiftes dont la réputation eft faite depuis 
long tems ; le Graveur a l’avantage de 
pouvoir par lui- même s’en faire une 
prompte : cinq cens épreuves que l’on 
tire d’une eftampe font connoître en peu 
de tems fon talent à toute l’Europe. On 
ne fait que peu de copies .des meilleurs 
Tableaux , & dans celles qui ont le plus 
de mérite , il eft rare que l’on trouve 
toute la beauté de l’Original. Tout ce 
que l’on admire ici de M. Cars fera dan9 
un mois le même effet à Rome ou à 



Londres , à Drefde ou à Berlin. On y 

Dij 
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rendra la même juftice aux autres Ou** 
vrages de ceux de nos Artiftes qui ex* 
cellent dans cet Art, où les François 
tiennent aujourd’hui le premier rang. 
D’ailleurs on commence déjà à débiter 
une lettre fur les Tableaux , dont l’Au- 
teur a pris plaifîr à faire connoître les 
différentes maniérés des Graveurs de 
l’Académie. La defcription qu’il a faite ' 
de leurs Ouvrages , & le»petit livre qui 
en contient l’explication fuffifent pour 
les annoncer , & le Public par lui même 
eft à chaque inftant à portée de les ap- 
précier. Je fuis furpris , je l’avoue , que 
cet Auteur qui paroît aimer la Gravûre 
& s’y connoître , n’ait rien dit des E£- 
tampes deftinées pour la nouvelle Edi* 
tion in 4 0 . des Fables de la Fontaine,' 
que l’on expofe fucceflivement fix à fix 
au Sallon , & qui font d’après les de£ 
feins de M. Oudry. Elles méritoient 
bien qu’il en fit du moins mention. Les 
différentes mains qui y ont été em- 
ployées paroiffent avoir été toutes con- 
duites par la même intelligence : malgré 
la variété du burin , on retrouve dans 
chacune l’efprit de l’Original , c’eft en 
faire affez l’éloge, & ce n’eft pourtant 



Digitized by Google 




que rendre juftice aux foins que pren- 
nent ceux à qui cette fuite de Gravures 
eft confiée j elle fera vraiment digne 
des Ouvrages d’un Auteur , que nous 
devons regarder comme un des plus 
grands Peintres que nous ayons eu par- 
mi nos Poetes. C’eft le génie de la 
Fontaine qui a échauffé l’imagination 
de M. Oudry , comme celui d’Homere 
enflamma celle de Phidias , lorfque dans 
trois vers de l’Illiade * ce Statuaire 
conçut l’idée de fon Jupiter Olympien 
qui imprimoit la crainte & le refpeft , 
& qui avoir toute la majefté du Souve- 
rain des Dieux. 

Le grand Ouvrage dont M. Cochin 
eft chargé ne lui a pas permis cetté année 
d’expofer rien de nouveau de fon burin. 
Cela n’a pas empêché qu’il ne fe foit ac- 
quis une nouvelle gloire au Sallon. On 
y voit de lui vingt-cinq petits Portraits 
deflinés en Médaillons : ce font autant 
de têtes dignes en effet d’être frappées 
en Médailles, foit à caufe de la célé- 
brité des personnes qu’elles repréfen- 



* Macroi . Saturnal. L. j. e. 14. * 
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tent, foir à caufe de l’art avec lequel 
leur reflemblance y eft rendue. A Flo- 
rence , où Ton retient encore quelque 
chofe de l’ancienne Italie , on a frappé 
dans ces derniers tems en Médailles les 
Portraits du Doéteur Lami & du Doc- 
teur Cocchi, de M. le Baron Stoch & 
de M. Bouchardon : les Gens de Let- 
tres , les Peintres , les Sculpteurs & les 
Amateurs des Arts que M. Cochin a 
defiînés, & lui-même en fon particu- 
lier, n’auroient pas moins de droit à cet 
honneur. On fçavoit bien que c’étoit 
un Delfinateur habile , mais de voit- on 
s’attendre à trouver en lui un Peintre 
de Portraits aufli facile & auffi ingé- 
nieux ? 

Aftxlius itéras ad vivum- ejfingere vuîtus , 
jârte Prometheâ norvit. 

■ Les Tiens font de la relfemblance la 
plus frappante. Des gens qui n’ont pas 
vû M. de Troy & le Pere Jacquier # 
depuis quinze ans , ont été furpris de 



* Mathématicien François de l’Ordre des 
Minimes , ProfefTeut au Collège de la Sapience 
à Rome, r . . ; * * 
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celle de leurs Médaillons. II n’en eft 
aucun où l’on ne trouve le caraélere 
particulier à celui qui y eft représenté : 
d’où il réfulte que les couleurs ne font 
pas néceffaires pour exprimer ce quP 
eft d’effentiel à la nature , lame & la 
vie. Le pinceau de beaucoup de Pein- 
tres n’a pas autant d’effet que le crayon 
de M. Cochin ; ce n’eft point la main , 
c’eft l’intelligence qui peint. On ne 
trouvera jamais d’efprit à des Portraits , 
que quand ils feront faits par des Pein- 
tres qui en auront. Par leur maniéré dé 
rendre la nature, ils fe peignent dans 
leurs Ouvrages. Dans le Portrait que 
M. Cochin a fait de lui-même , il à 
rendu avec fidélité tous les traits de 
fon vifage ; il a dans les vingt-quatre au- 
tres fait paroître tout fon efprit en expri- 
mant auflî heureufement celui de chacun 
de ceux qui y font repréfentés- Mens 
enim déferait & format aliquid omni 
fculptnrâ vitturâve prtclariits. * 

L’Académie auroit à fe plaindre de 
moi; fi je ne difois rien d’un Artifte qui 



* Apollonius apudPhiloftr, Lib. Yl.cap.y» 
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lui fait honneur dans Ton genre : M. Ba- 
chelier doit être en effet regardé com- 
me un des Peintres de Fieurs , les plus 
agréables , il charme les yeux par la 
fraîcheur & l’éclat de fa couleur , & 
contente l’efprit par la touche de fou 
pinceau qui n’a rien de froid : le Mé- 
daillon du Roi entouré de fleurs, qu’il a 
préfenté pour fa réception à l’Acadé- 
mie, lui donne de nouveaux droits à 
l’eflime du Public. Le Portrait eft re£\ 
' femblant & les fleurs font d’un grand 
fini , & cependant touchées avec efprit. 

Au N 3 . 1 12. on voit de lui un petit 
Tableau émaillé fur de la Porcelaine de 
la Manufacture Royale de Vincennes , 
qui eft un morceau précieux & qui prou- 
ve que ceux qui en font les Entrepre- 
, neurs ont la fagefle d’y employer les 
Artiftes les plus habiles. Peut-être ne 
fera t*on pas fâché qu’à cette occafion 
je dife ici quelque chofe d’un Art que 
l’on a porté depuis peu en France à un 
fi haut degré de perfection. La Porce- 
laine , cette matière fi brillante & fi 
fragile reçoit fon plus grand prix de 
l’agrément de la Peinture & de la viva- 
cité des couleurs. Un Peuple , qui loin 
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de rien devoir aux decouvertes de 

l’Europe , dès ces teins reculés où 
elle étoit encore plongée dans la bar- 
barie , poflfédoit déjà tous les Arts» 
avoit feul le fecret de celui-ci. En 
Allemagne , en France , en Italie , 
en Angleterre on a tout fait pour le 
découvrir. On avoit imité aflfez heu- 
reufement en Saxe & la blancheur & 
l’éclat des couleurs de l’ancienne Por- 
celaine ? en exceptant pourtant le bleu 
que l’on y a cherché inutilement. Pour 
ce qui regarde le dtfîin , cel e de 
Saxe avoit tout l’avantage , lur-tout 
du vivant de cet Artifte habile , qui 
tnettoit tant d’efprit dans les Mari- 
nes & dans Tes Figures , que l’on doit 
‘regarder Tes Ouvrages comme autant 
de petits Tableaux , mais pour la fi- 
nefle de, la pâte & la-beauté de la 
couverte 1 , tout ce que Ion y a fait 
èft infiniment au deflous de la Chine 
& du Japon. Un fimple Ouvrier en 
'France avoit approché davantage de 
l’excellence de la pâte ancienne, fans 
avoir pu cependant parvenir à cette 
blancheur & à cet éclat qui en font 
le mérite. Quoique la Porcelaine de 

E 
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Saxe plaife plus aux yeux que - celfe 
de Chantilly , la matière n’en eft ni 
auflî égale , ni aufîi bonne * elle tient 
trop de la nature du verre, La Ma- 
nufaéture de Vincennes a depuis trou- 
vé ce qui manquoit à l’une & à l’au- 
tre. La beauté de fa couverte y ré- 
pond à la bonté de la pâte. Je ne 
parlerai point ici des Porcelaines qui 
je font à Londres , à Naples & en 
■quelques autres lieux ; elles, ne font 
•encore que des eflais d’un Art qui 
cherche à fe perfeéUonner, Une des 
principales découvertes de la Manu» 
fa&ure de Vincennes , eft celle de 
plufieurs couleurs que l’on n’a point 
eûes en Saxe où l’on commence déjà 
à déçheoir en cette partie. La Manu- 
fa&ure de Vincennes doit aux recher- 
ches d’un des plus grands Chimiftes 
de l’Europe * un bleu dont la beauté 
ne le cède pas à celle de l’ancien. 
L’or que l’on fçait y appliquer fi ha- 
bilement & ft folidement j ajoute beat*: 

> < - — 1 1 " 

* M. Helk>c de l'Académie Royale dp 
Sciences, * _• . ;î 
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coup au mérite de tout ce qu’on y 
fait de précieux. D’un autre côté un 
Amateur des Arts, dont le goût eft 
connu , me veille pas avec moins d’at- 
tention à tout ce qui regarde la. beau- 
té & .l’élégance des Formes. Ç’eft par 
des progrès fi rapides qu’elle s’eft 
rendue digne du titre de Manufaélure 
Royale qu’elle vient d’obtenir , & de 
i’établiflfement glorieux qu’on lui de- 
ftine à Seves. * Quels avantages n’a- 
t-elle pas en effet par rapport au défi- 
fin , dont l’Académie de Peinture 
tient une Ecole fi utile & à laquelle 
nous devons la fupériorité qu’ont nos 
Ouvriers fur tous les autres de l’Eu- 
rope , en tout ce qui eft du reffort 
du goût ! je ne parlerai point de ces 



* Ce qui eft dit ici vient detre juftifié par 
un Arrêt du Confei! du 19 Août 17 j 3 , donc 
Voici le préambule. 

Sa Majefté ayant reconnu par îles différentes 
expériences qu’elle a ordonnées & lesfuccçs 
qui en ont téfulté , que cet établiffemenç 
étoit à préfent porté à un désré de perftétiod 
qui méritoit toute fa protection 1 elle, a crû 
devoir lui donner une nouvelk forme :; à 
quoi voulant pourvoir,*, &c. , . 

Eij ' 
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fleurs dont l’imitation eft fl parfaite? 
qu’on les confond avec la nature. On 
copie à Vincennes, avec autant d’art 
que de fidélité, des animaux peints 
par Defportes ou par Oudry , des 
fleurs de van-Huyfum ou de M. Ba- 
chelier, & tout ce qu’il y a déplus 
agréable dans la nature. Quelle grâce 
ne trouve-t-on pas dans tous ces jeux 
d’Enfans qu’on y a «exécutés d’après 
des modèles de M. Boucher , donc 
le génie fécond embrafle tous les gen- 
res & enrichit tous les Arts ! des Fi- 
gures de Porcelaine , & par conséquent 
moulées, paroiflent des Ouvrages de 
Sculpture. Je ne parle ici que de cel- 
les qui étant fans couverte , confer- 
vent mieux l’efprit de l’original , at-» 
tendu qu’il n’eft pas poflible que le 
ïuifant & l’épaiflTeur de cette efpéce 
de vernis n’en ôtçnt toutes les finelfes. 
Les Connoilfeurs ne manqueront pas 
à donner la préférence aux premiè- 
res. Pour ceux qui ne le font pas y 
elles ont un autre avantage; aujourd’hui 
que par épargne peut-être encore plus 
que par luxe , on commence à ornée 
les platteaux de delfert dp ces petites 
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Figures de Saxe qui font devenues fi 
communes , & que l’on a fubftituées 
à ces pâtes moulées , aufquelles en 
effet on ne touchoit jamais : il n’eft 
pas douteux que la Porcelaine fans 
couverte, qui relfemble fi fort au fu- 
cre , ne convienne beaucoup mieux à 
cette deftination. 1/habileté de nos 
Artiftes donnera toujours aux Ouvra- 
ges de ce genre qui fe feront défor- 
mais à Seves , une grande fupériorité 
fur ceux de Saxe. Ce font des baga- 
telles , mais qui ne laiffentpas de faire 
fortir beàucoup d’argent de France, 
ce qui mérite l’attention d’un Miniftre 
éclairé ; au lieu de les tirer de l’étran- 
ger nous pourrons déformais en four- 
nir nos voifins , & c’eft un double 
avantage que cette Manufa&ure feule 
peut procurer à l’Etat. Paris eft depuis 
long - tems le Magafin de l’Europe 
pour toutes les frivolités que le ca- 
price met à la mode; c’eft l’effet du 
goût particulier à la Nation. Tout ce 
qui eft du reffort du goût s’imagine 
ou s’exécute plus heureufement parmi 
nous que dans les autres Pays. 

X e Public a été fâché , fans être 

Eiij 




furpris de' ne rien voir an Saîlon âe 
M. Nattoire & de M. Pierre ; il fait 



que le premier travaille encore plus 
utilement à Rome pour la gloire de 
l’Académie , par les preuves qu’il y 
donne de Ton talent , & par les foins 
qu ? il prend de former, dans celle donc 
il eft le Directeur , des Eleves qui 
puiflent un jour faire honneur à l’E- 
cole Françoife. Le fécond eft chargé 
de peindre à St. Roch la Coupole 
de la Chapelle de la Communion j 
quelques preuves qu’il ait donné de 
fon génie, une pareille entreprile de- 
mande tout fon tems , puifqu’elle doit 
mettre le fceau à fa réputation. A l’é- 
gard de M. Bouchardon , on connoît 
trop l’importance du Chef-d’œuvre 
dont il eft occupé , pour ne pas lui 
favoir gré de s’y confacrer tout entier. 
Il travaille autant pour la poftérité 
que pour fon fiécle, il immortalifera 
fon nom par la Statue d’un Prince , 
l’honneur du nôtre , & l’un de ceux 



de la Monarchie qui ont le plus de 
droit à l’immortalité, jitqm etiam fi 
ad exprimendam aura , atojue eborc 
Dei aut bominis efigicm , pcritus ejjet 
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ûàmdum Phidias, temporis nihtîàmU 
nus otiiqàe abundantiam ad Opéra per* 
fcienda rcqttirebat, * 

. Tout ce que j’ai dit jufqu’ici prou- 
ve aflez combien* ces Expofitions de 
Tableaux font avantageufes aux Arti-, 
fies & au Public même. Elles font 
pour les premiers un moyen sûr de 
te faire connoître & d’apprendre ce 
qu’on penfe de leurs Ouvrages. Pic» 
tares & il qui fîgna fabricantur , & 
%>ero etiam Poe'tœ , fuum quifque Opus 
à vulgo confiderari vult } ut fl quid re- 
prehenfum fît à pluribtts , id corriga- 
tur i tique & fecum & cum aliis quid 
m eo peccatt exquirunt. ■* * 

Elles font également utiles aux Spe- 
ftateurs qui en rapportent toujours 
quelques idées du beau, qui peuvent 
contribuer à leur former le goût. 

D’ailleurs fi quelqu’un veut faire 
faire fon Portrait , ou employer un 
Peintre d’un autre genre , il n’a qu’à 
aller au Sallon , s’il a des. yeux , il 
connoîora hien-tôt celui qu’il doit 



*.ThemiJlius. 

* * Cicer. i. de Offic. 
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clioifir ; s’il fe défie de fes lumières? 
il n’a qu’à écouter ; le Public lui nom-* 
mera ceiui qu’il doit préférer. Le Por- 
trait de M. Permet' que M. de la 
Tour expofa au Sallon il y a quel- 
ques années , eft caufe que l’on y a 
vu depuis , & que l’on y voit encore 
aujourd’hui ceux de tant de perfonnes 
illuftres & dignes en effet d’être pein- 
tes par lui. Au premier Tableau que 
M. Vernet y envoya de Rome , il 
fut unanimement reconnu pour le pre-* 
mier Peintre de Payfages & de Ma- 
rines qui foit aujourd’hui en Europe. 

• Ceux qui font un peu initiés dansi 
lès Arts , n’ignorent pas cependant 
l’effet des critiques qui ont paru en 
différens tems fur les Salions de Pein- 
ture , quelques - uns des principaux 
membres de l’Académie qui avoient' 
à s’en plaindre , ne vouloient plus y 
expofer leurs Ouvrages. La fagelfe de 
M. le Direéleur des Bâtimens a vain- 
cu leurs répugnances : l’obéïfTance ne 
coûte rien quand les; Supérieurs font 
aimés , & ceux qui protègent les Arts 
font sûrs de l’être de ceux qui les cul- 
tivent. Il eft vrai que la partialité» 
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JPignorance & la malignité avoient dic- 
té laplûpart de ces Brochures. Ilfem- 
ble qu’on ne s’y fut propofé que d’in- 
fulter & de dégoûter les plus célé- 
brés Artiftes. Si l’on pouvoit fqppofer 
quelques connoiflances dans les Au- 
teurs de ces Satyres , quel excès d’i- 
niquité ! fi leurs intentions étoient droi- 
tes , quel travers dans leur jugement ! 

D'ailleurs quoique la Peinture & la 
Poëfie foient deux Arts qui fe reflem- 
blent en beaucoup de chofes & qui 
touchent au même but , celui de plaire ; 
les profetlîons en font bien différentes. 
On ne doit pas juger d’un Tableau 
avec la même févériré que d’un Ou- 
vrage dramatique. C’eft par pure va- 
nité qu’un homme s’expofe fur la fcé-’ 
ne , il veut apprendre au Public qu’il 
a de l’elprit , malheur à lui fi Ton 
amour propre lui faitillufion , s’il n’ob- 
tient pas les applaudiflemens , il court 
le rifque d’être fifffé. Il n’en doit pas 
être ainfi du Peintre, dont la profel- 
lion tient davantage du métier; quoi- 
que les efforts que font chacun de 
ceux qui s’appliquent à la Peinture, 
ne puiflfent pas être tous également 
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heureux , celui qui faute d’avoir autatft 
de talent que fes Rivaux , n’arrive pas 
à la même perfection , n’eft pas pouif 
çela ridicule , parce que fon Ouvrage 
ne prouve pas qu’il, foit vain. Il ne 
doit rien perdre de la confédération 
due à un homme qui exerce une pro- 
' feflîon utile à la foeiété. Il peut man- 
quer la couronne fans, s’expofer au 
fiflet. Au lieu même de l’humiHer 9 
on doit lui favoir gré de fes efforts * 
quoiqu’inffudueux. C’eft en partant de 
ce principe , qu’à mon avis on doit 
admettre la même différence entre le 
Poète & l’Orateur de la Chaire ou du 
Barreau. C’eft moins la vanité que des 
raifons de convenance, qui font qu’ua 
homme embraffe l’état d’ Avocat. Une 
des fondions les plus indifpenfablea 
4’un Eccléfiaftique , eft d’annoncer la 
parole de Dieu. L’un & l’autre font 
à plaindre, mais ils ne*font pas à blâ- 
mer s’ils n’ont, pas le bonheur de réuf- 
fir. Il n’y a point de reproche à faire 
à quiconque remplit fon devoir de fon' 
mieux. La volonté ne donne pas des 
talens. On a befoin d’ Avocats, on a 
befoin de Prédicateurs quels qu’ils 
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fcient. Les Poètes à moins d'être ex- 
cellens , font totalement inutiles. L’Ab- 
bé Cottin qui avoir la manie de faire 
des vers & qui les faifoit plats , méri- 
toit d’être làcrifié à la rifée publique. 
L’Abbé Chaflfagne qui probablement 
prêchoit mal , mais qui faifoit peut-être 
de Ion mieux pour s’acquitter de ce 

3 u’il regardoit comme fon devoir , ne 
evoit pas être l’objet des fatyres de 
Defpréaux. 

Telles font les diftin&ions que l’on 
doit faire entre les différens talens. 
La févérité de la Critique eft toujours 
odieufe fi elle n’eft pas occaûonnée 
par la préfomption de celui qui en eft 
Pobjeté 

» Un Auteur quel qu'il foit me paraît mériter 
» Qu’aux efforts qu’il a faits on daigne fe 
» prêter. 

dit Philinte dans le Glorieux. Ce 
que l’on doit accorder aux Poètes 
tomme une grâce eft une juftice 
que l’on ne peut refufèr aux Pein- 
tres. Mais les Auteurs de ces Brochu- 
res n’ont ni aflez de difcernement pour 
reconnoître la jufteffe de ces princi- 
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pes , ni aflez d’équité pour en faire 
ufage. Ils n’ont que l’envie de faire 
parler d’eux , peu leur importe à quel 
prix. 

Combien en tout genre les demi* 
connoiflànces ne font-elles pas dange- 
Teufes ! elles infpirent un orgueil qui t 
n’eft propre qu’à égarer. C’eft ce qui a 
donné lieu à cette reflexion de Quinti- 
Jien fl connue de tout le monde. Felices 
e fient Artes fi de illis foli artifices judi~ 
carent , & le vrai fens de ce paffage efl: 
qu’il feroit heureux pour les Arts , qu’il 
n’y ait que ceux qui s’y connoiflent qui 
entrepriflent d’en décidei. * Il feroit 



* De Pi flore , Sculptore , Pi flore n'tfi Arti . 
fex judicare non potejl. 

Plin. junior Lib. I. Epift. to. 

Artifices hic intellige non tantum Opifices 
manum tabule, aut marmori admoventes , ve~ 
rum etiam rarâ imaginative virtutis facultat* 
in tantum poil ente s , ut ver as firmafque om- 
nium rerum fpecies animo femper obfervantes, 
cum piéturis , ftatuifque naturam imit antibus 
conferre valeant , <£« certà J olertiquc conjec- 
tura Artificum diverfijfimas menus in operit 
modo ae forma deprehendere poffint. 

Fr. junior de Pi&ura veterum. 

Sans parler de M. le Comte de Caylus, de 
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ridicule de fuppofer que QuintHien eut 
prétendu , qu’à moins d’être un Démof^ 
tbêne ou un Cicéron , on ne pouvoir 
juger de l’Eloquence. Cet habile Rhé- 
teur étoit incapable d’upe pareille abr 
furdité. 



M. le Marquis de Voyer , de M. le Comte 
de Vence , de M. Watelct, & de quelques 
autres Amateurs de l'Académie , qui font par 
1’excellence de leur goût de fi bons juges en 
Peinture , on fçait que M. de Charmuis Séf 
cretaire du Maréchal de Schombcrg fut 
regardé comme un des premiers Fondateurs 
de cette Cpmpagnie , qu’il en dreflà les fta- 
tors , que toutes les lettres de provifion s’ex- 
pédièrent long-tems en fon nom , & qu’elle 
fembloit alors le reconnoître pour fon Chef. 
Cependant il n’étoic ni Peintre ni Sculpteur, 
mais dans un voyage qu’il avoir fait à Ro- 
jne , à la fuite de ce Maréchal , Ambafla- 
deur auprès du Pape , i( avoit acquis une 
Théorie particulière de ces deux Arts. 

M. de Piles dans fon Commentaire fur Iç 
Pcemc de du Frenoy , va plus loin , & pré- 
tend «que la fuprême capacité eft fi rare 
j> parmi les Peintres , qu'il s’en trouve peu 
» qui puiflent être de bons juges des Ouvra- 
uges , & que l'on doit faire fdüvent plus 
d’état de l'avis d’un homme de bon fens , 
f» que de celui de la plupart des Peintres, 
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Ï1 n’a pas prétendu non plus qu’il 
fallut favoir manier le pinceau pour ju- 
ger de la Peinture. On a toujours com- 
pté au rang non des Maîtres , mais des 
Juges d’un Art, ceux qui fe font ap- 
pliqués à en étudier les beautés & les 
défauts. Combien avons-nous de gens 
qui jugent bien de la Poëfie, & qui ne 
pourroient pas faire deux vers ? Sans 
favoir ce que c’eft qu’Expofltion , Nœud 
& Dénouement , les femmes qui ont 
le fentiment délicat & le taâ julle , dis- 
cernent tous les jours une bonne Tra- 
gédie d’une mauvaife. Le bien de l’Art 
eft de toucher , elles n’ont pas befoin 
d’en favoir les réglés pour fentir tout 
le mérite d’une Scène attendriffante. 
Mérope les touche , les ravit, les tranfc 
porte , elles ont raifon de conclure que 
Mérope eft une bonne Tragédie. Il 
vient de paroître depuis peu un Ouvra- 
ge fur l’Architeélure qui fuppofe beau- 
coup plus de connoiflance dans cet Art, 
que n’en ont la 'plupart de ceux qui le 
profefTent. L’Auteur ne lailfe pas d’a- 
vouer qu’il n’eflpas Architeéle. M. Fé- 
libien, M. de Piles & M. l’Abbé du 
Bos qui ont donné de fi excellens Ou- 
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vrages fur, la Peinture , n’étoient pas des 
Peintres. 

Ce que Quintilien blâme & avec rai- 
fon , c’eft l’arrogance de ceux qui veur 
lent dogmatifer fur un Art lans s’y con-? 
noîrre. Celui qui aura par hazard appris 
à delïïner une Tulippe , fe croira fait 
pour prononcer fur tous les Arts. Il fe- 
ra le difficile pour paffier pour Connoifc 
feur, il citera tout à fon tribunal pour 
en établir l’autorité , il voudra être le 
Pes • Fontaines de la Peinture, il fe 
rendra l’Arbitre des réputations ; 6c 
ce qu’il y aura de fâcheux , il trouve- 
ra des gens allez fimples pour le croire. 

Et nul n’aura du goût , hors nous & nos amis. 

Un homme à Paris qui n’eft rien & 
qui n’eft propre à rien , n’a qu’à s’af- 
ficher par une brochure pour hom- 
me de goût , il devient à l’inftant quel- 
que chofe , on l’en croit fur la parole , 
les maifons des gens riches lui (eronc 
ouvertes, if fera fa cour à ces magnifiques 
TroteUeurs des Arts ; à fon tour il ver- 
ra les Artiftes lui faire la leur dans la 
crainte qü’ii ne décrie leurs Ouvrages 5 
enfù? il paffiera pour Conmiffeur auprès 
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de ceux qui prennent le jargon pour 
le langage des Arts , & qui de même 
que le Payfan du Médecin malgré' lui , 
lont portés naturellement à admirer ce 
qu’ils n’entendent pas. Ce caraétere qui 
eft un des ridicules de nos jours , feroit 
un excellent fujet de Comédie ; mais 
ce ne pourroit être que pour ceux qui 
font initiés aux myfteres des Arts. Le 
gros du public qui ne connoît pas de 
ièmblables originaux , ne pourroit être 
affe&é du mérite des copies qu’on lui 
en préfenteroit feulement*, il eft vrai 
que de pareils Ariftarques n’en impofe- 
ront pas aux perfonnès fenfées. Le Lec- 
teur éclairé n’eft point la dupe de quel- 
ques termes des Arts ramaffés dans les 
atteliers de ceux qui les profeffent. II 
fait gré à Féiibien de n’en avoir em- 
ployé prefque aucun pour lui faire con- 
noître les Peintres dont il a écrit les 
vies. Il trouve que c’efl plus par often- 
tation que par néceflîté que l’on a pro- 
digué dans le dernier Abrégé de la vie 
des Peintres ces termes pour Icfquels 
tout homme qui connoît aufîî-bien la 
lange q ue l’art , trouvera des fynoni- 
mes plus intelligibles j il s’apperçoît 
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clans les Brochures dont je parle qu’on 
ne lui débite que des mots qui ne lui 
apprenent rien , & convaincu qu’on 
peut favoir les noms des outils d’un 
Sculpteur, fans être en état de juger les 
Chefs-d’œuvre de M. Bouchardon , il 
fait également juftice à l’Artifle célé- 
bré & à l’Ecrivain obfcur. Le premier 
demeure en polfeflion de toute fon ef- 
time, l’autre n’obtient que fes mépris. * 
L’excellence du talent triomphe fans 
peine de la méchanceté de la critique , 
qui tombe bientôt dans l’oubli. Voilà 
ce dont les gens de Lettres & les gens 
d’Ârt doivent être convaincus. Oa 
peut dire du bien ou du mal d’eux 
fans les fervir ou fans leur nuire. La ré- 
putation d’un homme ne dépend uni- 
quement que de fes propres Ouvrages. 
Vingt Brochures ont beau prôner le mé- 
rite d’un Architeéfe , le Public eft boa 
juge; il ne s’en laifie pas impofer par 



* Plutarque rapporte que Nicomachus ré- 
pondit ad rudem quemdam , qui fibi Zeuxi - 
dis Helenam non pulch r am videri dixerat , 
fume tibi meos ochIos , & Dtam exijiimafas f 

F 
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les éloges que Ton fait d’un homme , 
lor'que fes Ouvrages ne parlent pas 
pour lui. 

Je vous demande pardon, Monfieur, 
de m’être fi fort étendu fur ces critiques, 
puifqu’en effet les Artiftes qui ont été 
le plus maltraités , les ont eux- mêmes 
fi bien réfutées par les Ouvrages qu’ils 
ont expofés cette année au Sallon. C’é. 
toit l’unique maniéré dont M. Addiflon 
répondoit à ceux qui attaquoient les 
Feuilles de fon Speftateur , il les 
laifToit dire, & s’acquéroit chaque jour 
une nouvelle gloire en continuant à 
travailler. 

Il efl tems d’en venir à l’ouvrage 
de M. le Marquis d’Argens dont vous 
voulez favoir mon fentiment, & qui pro- 
duit ce me fcmble un effet tout contrai- 
re à celui que l’Auteur s’eft propofé. 
Il eut travaillé plus utilement pour la 
gloire de la France , s’il eut choift 
nos Peintres d’aujourd’hui , & qu’il les 
eut oppofés à tout ce qu’il y en a en 
Europe, de quelque Pays que ce foit , 
qui y ont de la réputation ; l’Ecole 
Françoife pouvoit, je ne dis pas fe fou- 
tenir, mais briller avec éclat dans de 
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femblables parallèles. Ceux de M. le, 
Marquis d’Argens ne font pas à fou 
avantage. Audi eft-il arrivé que les Ré - 
flexions Critiques fur les différentes ^Eco- 
les de Peinture , * ont plus fcahdalifé 
les ConnoilTeurs en cet Art., qu’elles 
n’ont excité la curiofité du Public. 
D’ailleurs il s’en faut beaucoup que 
l'Auteur y foit suffi impartial qu’il af- 
feéle de vouloir le paroître. Il fuffic, 
pour le prouver, de rapporter ici l’énu- 
mération qu’il fait de ceux des Fran- 
çois qu’il regarde comme les grands 
hommes du Siècle dans les Lettres 6c 
dans les Arts. Dans les tems , dit -il, 
oh les Crébillon , les Piron , les Duché , 
les Prévôt , les Mairan , les Fontenelle , 
les Buffon , les d' Alembert , les la Con - 
damine , les Raynal , les Du Refnel , les 
Falconet , les Freron , & les Sainte-Pa - 
laye , illuflrent leur Patrie , on voit les 
Vanloo , les Çaz.e , les Reflou , les Bou- 
chers , les Nattoire , les Tocqué , les 
Pierres , les Latour. Il eft à remarquer 



* A Paris , chez Rollin, Quay de* Au- 
guftins. J7jz. 
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que le Marquis d’Argens ne nomme 
point ici deux hommes les plus célébrés 
de l’Europe, M. de Voltaire &M.de 
Maupertuis , qui dans le tems où cec 
Ouvrage a été compofé à Berlin , 
étoient de tous les François les plus 
honorés à la Cour du Roi de Prulfe. 
On ne cherchera pas les raifons de ce 
filence afFefté. Pourquoi ne pas nom- 
mer du moins M. le Prélident de Mon- 
tefquieu, qui vient d’ipnmortalifer fou ’ 
nom par un des Ouvrages qui peut fai- 
re le plus d’honneur à l’efprit humain. 
M. de la Chauffée , M. Greflet , M. 
du Clos & tant d’autres que l’on pour- 
roit nommer , ne fe trouvent pas non 
plus fur la lifte des gens de Lettres , 
qui par leurs talens font honneur à la 
France. Combien au contraire contient- 
elle de noms , que fans offenfer ceux 
qui les portent , le leéieur eft tout 
étonné d’y trouver, & qui ne peuvent 
être connus à Berlin que de l’Auteur 
des Réflexions? On a remarqué que 
ceux des Journaliftes ne lui ont point 
échappé, excepté celui du P. Berthiqr , 
qui cependant eft fi connu, & qu’on 
peut lupprimer à la vérité , fans nuire 
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à la célébrité qu’il s’efl: acquife â fi jufte 
titre. 

Parmi les Peintres , M. de Troye & 
M. Parrocel que nous venons de per- 
dre, & qui chacun dans leur genre, 
ont fait tant d’honneur à l’Académie, 
dévoient ils être oubliés ? M. Nattier 
n’eft- il pas auffi célébré pour le Portrait 
que M. Tocqué fon gendre? Doit-on 
pafler fous filence des talens auffi émi- 
nens que ceux de M. Oudry & de M. 
Vernet ? Un. Peintre d’animaux, un 
Payfagifte auffi excellent que ceux que 
je viens de nommer , méritent plus de 
confidérationque des Peintres d’Hiftoi- 
re qui ne font que médiocrement les 
Figures. Quidquid in fuo genere fatis 
effettum efl, valet. * On ne peut re- 
procher à l’Auteur de manquer de con- 
noiffitnce ; il s’eft toute fa vie appliqué 
aux Arts, de quoi faut-il donc qu’on 
l’accufe ? ' 

Il dit que la gloire de la France lui 
a fait entreprendre cet ouvrage ; il faut 
l’en croire & lui favoir gré de tout le 



* Quint. VIII. 
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xele qu’il témoigné pour flhonneur d£ 
fon Pays , lui qui l’a quitté depuis fî 
long-tems. Mais la nature du zele eft 
d’échauffer ceux qui s’y livrent au point 
queibuvent ils s’égarent, s’ils ne pren- 
nent pas la rai fon pour guide. L’Auteur 
des Réflexions s’eft laiffe emporter trop 
loin par celui dont il étoit animé. Il 
n’eft pas le premier qui ait dit que la 
France a eu d’aujfî grands Peintres que 
r Italie; c’en étoit bien aflfez, & il fal- 
loir s’en tenir là: Ce qu’il ajoute, & en 
aujji grand nombre , eft trop manifefte- 
ment contraire à la vérité. Pour le dé- 
tromper , fi la chofe eft poflible , il fuf- 
fit de le renvoyer à ? Abêcédario Pit- 
torico. Du moins il auroit dû s’apperce- 
voir que fon propre ouvrage détruit ce 
qu’il avance. Les Italiens ont une foule 
d’Artiftes du premier ordre dont il ne 
fait pas mention ; parmi ceux des nôtres 
qu’il choifit, il s’en trouve plufieurs 
qui font bien loin de mériter les élo- 
ges qu’il leur donne. Le plan de fon 
Ouvrage l’a obligé de rejetter parmi les 
Peintres d'Italie un grand nombre de 
ceux qui ont excellé dans les mêmes 
parties : pour foutepir ;fa Thefe il a 
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cherché parmi les nôtres & s’efl aidé 
de tout ce qu’il a trouvé. 

Il a judicieufement remarqué que 
lorfque pour défendre la gloire du Siè- 
cle de Louis XIV, M. Perrault fit le 
Parallèle des Anciens & des Moder- 
nes , il échoiia dans fon entreprife , & 
qu’en oppofant les Tragédies de Qui- 
nault * à celles de Sophocle & d’Euri- 
pide, il n’avoit lait que fe rendre ridicu- 
le , même auprès des gens qui penfoient 
que les Modernes l’emportoient fur les 
Anciens. Sans prétendre que l’Auteur 
des Réflexions foit menacé du même 
fort , on peut dire du moins qu’il eut 
été plus fage à lui dé le craindre. Quel- 
que habitué qu’il foit à écrire fur tou- 
te forte de matière , car il eil vrai que 
tout lui eft égal > il n’a pas dû fe flatter 
d’en impofera toute l’Europe.La plupart 



* Nous avons des Peintres que l’Auteur 
des Réfiéxions comble d’éloges , & dont ce- 
pendant les Ouvrages font plus foibles & plus 
doucereux que toutes les Tragédies de ce 
Poëte, qui, s’il n’a pas réufli en ce genre, 
a tellement excellé dans fes Opéra , qu’il fera 
toujours regardé comme un des premiers de 
k Nation. . . 
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de Ce s Parallelles font autant de Parado- 
xes , il fuffit de lire la table de fon Li- 
vre pour en être convaincu. 

L’Auteur des Réflexions Critiques a 
pu comparer Léonard de Vinci & Jean 
Coufin , * quoique leurs talens fuflent 




* Jean Coufin peignit principalement fur 
le verre. Long-tems avant lui les François 
s’étoient rendus célébrés en ce genre de Pein- 
ture. Ce font eux qui l’ont porté en Italie. 
M. Félibien dans fes vies des Peintres, parle 
de plufieuts vitres que Jean Coufin a pein- 
tes , foit à Sens , foit à Paris. Il ne dit rien 
de celles de la Chapelle d’Anet qui font de 
ce tems-là , elles font de l'année 1548, & 
d’une telle beauté , qu’il y a apparence que fi 
elles ne font pas entièrement de lui , clics ont 
du moins été peintes d’après fes deffins. Elles 
ont même un grand avantage fur les autres 
c’cft de ne diminuer prefque rien de la lu- 
mière. L’Artifte j quel qu’il foit . a eu l’efprît 
de n’y employer que le blanc & le noir qui 
fuffifent pour donner le relief aux figures , 6 c 
marquer les jours & les ombres. Ce ne font 
en effet que de grands & magnifiques deffins 
fur un fond tranfparent , où régnent cette 
Correction & ce bon goût qu’avoient apportés 
en France les Peintres que François I. avoir 
fait venir d’Italie. Le vitrage qui eft au-deP- 
fus du principal Autel , repréfente Jefus-Chrifl: 
qui enfeigne l'Oraifon Dominicale aux Apô- 

très? 
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très-difFerens , attendu que l’un & l’au- 
tre ont chacun rendu le même fervice 



très. Les Vers François qui font au bas, & 
ceux qui expliquent les fujcts de l’Ancien Tes- 
tament , peints fur les autres vitres, pour- 
raient faire foupçonner celui qui en eft l'Au- 
teur d'avoir été de la Religion prétendue Ré- 
formée , 8c c’eft un reproche qui a été fait 
à Jean Coufin. D'ailleurs on fait qu’il étoic 
extrêmement bien venu à la Cour d'Henry 
II. qui a bâti le Château d'Anet , & dont 
le célébré Philibert de l'Orme a été l’Archi- 
teéle. Les Ouvrages de Sculpture qu'on y 
voit encore , fait en marbre, foit en bronze ,, 
fonr au rang des plus belles choies qui foient 
en France, & de celles qui mérirent le plus la 
curiofité des Etrangers. M. de Vendôme a 
depuis embelli l’intérieur de ce Château , fur- 
tout par le magnifique appartement qu’il y a 
Fait pour recevoir M. le Dauphin , Fils de 
Louis XIV. Avant ce tems , les fenêtres de 
ce bel Edifice étoient aufli peintes par d’habi- 
les mains.' Celles de la pièce principale repré- 
femoient tout ce que la Fable rapporte de 
Diane : on avoir mis au-deffous de chaque - 
Tableau , des vers françois qui en expliquoient 
le fujet , & communément d’une manière al- 
légorique à Diane de Poiâiers., pour qui le 
Château a été conftruit. La naïveté du Aylc 
n’en fait pas le feul mérite. Comme le tems 
achèvera biçn-tôt de détruire le peu qui refte 
de ces Peiucures , ou s'eft fait un plaifîr de 




I 
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à îeut Pays , par des Ecrits eftimés 
encore aujourd’hui, & qui ont beau- 



dérober à ces Ouvrages quelques- ans de ces 
▼ers qui peuvent fervir à nous faire connaîtra 
l’efprit qui régnoit à une Cour fi fameufe 
par fa galanterie. Combien a-t-qn recueilli de 
▼ers latins . qui par eux-mêmes ne valent 
pas ceux-ci , ic qui font pour nous bien moins 
jmérefîans ? 

Au bas if un Tableau qui repré/ente Chitm( 
percée d'un trait, de Diane que -ton voit en 
Paix , partie fur un nuage. 

Exeu fable eft en Femme l'inconftance. 

Mais fe vouloir à Phébé comparer 
Eft un péché qui mérite vengeance , 

Xr qu'on ne peut que par mort séparer. 

•» ; • t 

Les vers fui van s fent au bas de différent 
fujets tellement brifèt , qtfon n'y peut plus tien 
reconnaître* 

. Comme Diane el l fu jette à vengeance , , 

Quand fe reflènt par le vice offensée , 

Audi fait-elle aux chartes récompenfe , 
ïlus en ce teros qu’en la faifon paffSe. ■> ■ - 

' - • ’ t ' 

• • - ■ . 

r 

Un coeur fqt-il auflî dur qu’un rocher. 

Qui d’un Royal Siège eft environné , 

S’il ne fe rend à la première approche, f , ' 

Croyez qu’il eft pouf k moins étonné. . ■ « 

P? " 
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coup contribué au progrès de PArt. 
Mais les Italiens ne feront pas les feuls 
étonnés de ce qu’il égale notre Fremi- 

Le foie bruit de l'honneur Sc confiance , 

■Que Diane a conquis par fermeté , 

Jeut arrêter les Rois & l'influence , 

Qui les conduit tous à légiéreté. 

OS* 

C’efi peu que d’être aux pauvres obligée. 

Et leur fembler rigoureufe maîtrefle , 

Qui n’efi des Dieux ou des Rois aflîégée , 

Ne doit pas faire état de fa fortrefle. 

as* 

' Celle qu'on a vertueufe éprouvée, 

<^ui des eflorts d’amor 8c de nature 
S’eft longuement avec honneur fauvée, 

Sc doit aimer foc toute créature. 

Au bas d'un Tableau qui repréfente J un en, 

t ' « * 

Un Jupiter a bien peu de puiflancc , , .. , ; 

Quand il ne peut ôter la fantaiûe. 

Ou qu’fi ne donne autant de patience ' 

A fa Juno comme de jaloufic. 

Au bas £un Tableau repréfetuant Apellou 
& Daphné. ' . 

Doit être en pierre ou en arbre changée , 

Celle qui a beauté tant défïrable , 

Et qui ne s’eft par bien-aimer rangée 
4 fc montrer a l’ami fecourable. 

Gij 
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«et au fameux Jules Romain. Les Ou* 
vrages de l’un & de l’autre n’ont peut- 
être de commun que cette manière 
fiere & terrible , que le premier avoit 
prife de Michel-Ange , & qui paroît 
avoir été naturelle à Jules Romain. 
Freminet a-t-il poflfédé au même de- 
gré que lui , toutes les parties qui cons- 
tituent le grand Peintre ? Au génie Je 
plus heureux & le plus vafte , a-t-il 
joint comme lui , le Içavoir le 'plus 
profond dans fon Art ? Je ne parle 
pas de cette fécondité qui eft telle que 
Il peu de Peintres ont autant travaillé 
que Jules Romain , qui n’a vécu que 
quarante- quatre ans , il en eft moins 
encore qui ayent fait paroître tant d’a- 
bondance & de variété dans les com- 
pofirions , tant de grandeur dans les 
penfées, tant de noblefle dans les in- 
ventions , que ce célébré Eleve & di- 



Au bas (Cnn tableau repréfentant U mort 
dByppolite. 

Hyppolitus ainfi que mort le point, 
t ifoit : Fortune, hélas , que t'ai-je fait j 
Rien qu’ctrc aimé , dit-elle , & «'aimer point 
Je port? envie à l'homme tant parfait. 
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gne fuccefleur du Prince de PEcoIë 
Romaine. * > 

Les Tableaux de Santerre , à côté 
de ceux d’André del-Sarte , ne fou- 
tiendroient pas mieux la comparaifon 
qu’on fait de ces deux Maîtres. ** 



* Dans la Paralleleque l’Auteur fait de Jules 
Romain Sc de Freminec , il dit que ce qui 
fendit la carrière du Peintre François plus gfo"- 
rieufe c’eft la tache que Jules Romain a pour 
toujours imprimé à fa mémoire , en compo- 
fant ces vingt Eftampes diffolues fi connues 
fous le nom des figures de l'Arétin. Il a rai- 
fon de condamner ces compofitions impudi- 
ques qui ne deshonorent pas moins la Peintu- 
re , qu’elles bleflenr l’honnêteté. Cependant 
ces réflexions viendroient plus naturellement 
dans la vie de ce Peintre , que dans un Ou- 
vrage où il n’cft queftion que de talent. C’elt 
comme fi à propos du ftile d’un Auteur, on 
lui reprochoit des fatyres perfonnelles , & tou- 
tes ces mauvaifes plaifanteries des Ecrivains 
communs , qui tombent fur les Femmes , fur 
les Gens de Robe , fur les Moines & fur les 
Eccléfiaftiques , ou ce qui efl: plus criminel , 
ces traits fcandaleux qui attaquent ce que la 
Religion a de plus facré. 

* ¥ Ils donnent encore lieu à l’Auteur définir 
la Seétion X. où il en parle par une réfle- 
xion morale. Santerre ne fe maria jamais , Sc 
André del-Sartc eut beaucoup de chagrins- à 
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Combien eft-il plus étonnant encore 
de voir le Bourdon feul , faire tête à 
tous les Carraches ? ce n’efl pas que 
ce ne fût un très -habile homme, le 
Martyre de Sc. Pierre qu’on voit de 
lui à Notre-Dame , en eft une preu- 
ve i mais quel que foit fon mérite , on 
ne peut nier du moins qu’il ne foit 
fort éclipfé par celui d’Annibal Car- 
rache, * & fur-tout parlagloire qu’a 



efluyer de fa Femme. Cela n’empêche pas 
Monfîeur le Marquis d’Argens de confeiller 
aux Peintres d’Hiftoire de fc* marier, pouc 
prévenir les inconvéniens qui peuvent naître 
de l’obligation où ils font de deffiner des Fem- 
mes nues , études , qui , comme il le remar- 
que très-bien , font toujours contraires à l’ef- 
prit de Religion. M. du Frelnoy ne s’eft pas 
arrêté à ces confidéradons , quelqu’attentif 
qu’il foit à l’honnêceré des mœurs , il ne laif- 
le pas de recommander le célibat aux Pein- 
tres , parce que tout ce qui entraîne de l'em- 
barras , eft contraire au génie de la Peinture, 
& on faicquc litibus 6» curis in cœlibe liber a 
•vit». 

* Aviene fpello , che un* gemm* o altr a 
cofa tenendofi , potrd beü* appartre , e parago- 
n*t a con aura . perderd riputatione , e non pa- 
rera pi u quella. 

Lodovico Dolle. Dialogo délia Pittuia. 
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£tie celui-ci , d’avoir fondé une nou- 
velle Ecole de Peinture en Italie : par- 
mi tant d’Eleves habiles qu’il a formés, 
il en eft peu , qui ayent pu atteindre 
à cette excellente maniéré qui le ca- 
raétérife. Le Bourdon n*en a point eu 
d’arrêtée , il a cherché tour-à-tour le 
Titien , le Pouflin & le Bénédette r 
& ne paroît pas avoir aflez étudié la 
nature : d’ailleurs il eft trop inégal 
dans fes Ouvrages. 

Noël Coypel & te Parmefan ont 
tous deux été de grands Peintres , 
mais ont -ils rien qui fe reflemble? 
Quelles que foient les'graces de 
phaël & du Correge , le Parmefan en 
a qui lui font particulières. Il pour- 
roit prendre pour devife ce mot de 
Lucrèce. Cbariton mïa , ma mcrum fat. 
Je ne penfe pas que cet éloge con- 
vienne au Peintre François , que M. 
le Marquis d’Argens a cru pouvoir 
lui oppofer. 

Parmi ceux de la première dalle , 
aufquels on pouvoit comparer M. le 
Moine , ce n’eft point Rubens , c’eft 
Pietre de Cortone qu’il falloit choifir. 
On trouve dans l’un & l’autre, les- 

G iiij 
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memes grâces & la même nobleff* 
dans la difpofition des Figures , la 
même fineffe dans leurs airs de tête , 
& cette belle union de couleurs , qui 
ravit ceux qui s’y connoiffent , & qui 
plaît aux ignorans même. Ce n’cfl 
pas non plus au Guide qu’il falloir 
oppofer le Pouflin , c’eft aux Peintres 
de l’Italie , qui ont le plus excellé 
dans les deux grandes parties de la 
compofition & du deifin. La première 
eft affurément celle qui fait le plus 
d’honneur au génie , & l’un des avan» 
tages de notre Ecole Françoife , eft 
de ne s’y être pas moins diftingué 
que dans le defîîn. Voilà ce que M. 
le Marquis d’Argens devoit &pouvoit 
aifément prouver. La comparer pour 
le coloris à l’Ecole Vénitiene & à 
l’Ecole Flamande , c’eft pouffer trop 
loin la prévention nationale. Nous 
avons eu quelques bons colorifles , 
mais ils font rares. Que de Peintres 
Vénitiens & Flamands au contraire fe 
font , malgré leurs défauts dans les au- 
tres parties , fait un grand nom par le 
charme tout-puiffant de la couleur f 
Ils font trop connus pour avoir be- 
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foin d’être cités. Quelque louable que 
foit M. de la Foffe à cet égard , il 
figure mal à côté de Paul Vero- 
nefe ; * Titien & Blanchant , Tintoret 
& Vanloo le Pere, font encore des 
contrafies plus fenfibles. De fembla- 
bles Parallèles prouvent trop contre 
nous. Il falloit en relevant le mérite 
des grands Peintres que nous avons 
eus , reconnoître de bonne foi , que 
dans le coloris,, ils'fe font rendus 



¥ L'avantage qu’a M. de la Fo/Tc dans la 
partie que les Italiens appellent cujlume , n’a 
aucun rapport au talent. Il tient à des con- 
roiflances que d’auflî grands hommes que le 
Tintoret & Paul Veronefeont cû tort de né- 
gliger. Ils n’ont étudié que la nature : c’eft 
un reproche qu’on a fouvent fait aux Peintres 
Vénitiens : il eft même étonnant qu’aujour- 
d’hui que le fiécle eft plus éclairé, quelques- 
uns de ceux de cette Ecole le foient encore * 
fi peu. Il n’y a pas long-tems qu’à une expo- 
fition de Tableaux , un Peintre de Vcnife en 
mit un qui repréfenroit la mort de Pompée : 
ce que le lien avoit de plus remarquable , étoit 
une figure qui du bord dé la mer, regardoit 
avec une lorgnette , poignarder ce Héros , 
aétion comique dans un pareil fujer , & qui 
ne pèche pas moins contre le bon feas , que 
contre U coJlum&, 
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tâoiftS recommandables qiiê les Véni- 
tiens & les Flamands. L’Ecole Ro- 
maine ne perd rien de fa fupériorité 
fur toutes les autres , pour être plus 
foible en cette partie; on peut avouer 
la même chofe de la nôtre , fans rien 
diminuer de fa gloire. Ce rt’eft pas le 
tout d’être bon François , il faut 
être équitable envers ies autres Na- 
tions. La nôtre fe fait aujourd’hui un 
devoir de rendre juftice au mérite de 
celles même qui font fes riv.ales. Un 
pareil Ouvrage n’eut pas été fait dans 
fon fein, il lui eft étranger, & elle ne 
pourroit l’adopter fans Té rendre ridi- 
cule aux yeux de fes voifins. 

Un des Parallèles les plus finguliers 
des Réflexions Critiques , eft celui de 
Krayer , Peintre Flamand, qui n’eft pas 
aufli connu qu’il mérite de l’être , avec 
le célébré Puget que quelques Ta- 
bleaux qui ne (ont pas fans mérite n’a- 
voient pas fait jufqu’ici placer au rang 
des Peintres éminens, de même qu’on 
n’a jamais compté Raphaël parmi les 
grands Sculpteurs, quoiqu’il ait fait une 
Statué de Jon as en marbre, dont on a 
loujours parlé avec éloge. L’habiU 
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Connoijfeur qui a fait la defcriptïon Je 
ce Cabinet , auquel on a donné , fans 1 
qu’on fâche pourquoi, le nom de Cabi- 
s ntt dl Aix , ne fait que rendre juftice au 
Puget, lorfqu’il dit qu’il a fu animer le 
marbre , & le rendre pour ainfi-dire 
auflî flexible que 'la chair même. L’a- 
mour du nom François l’a fait peut- 
être exagérer lorfqu’il ajoute que , fem- 
blable à Michel- Ange , * mais que plus 



¥ On voit dans les Jardins de la Maifon de' 
Kl. le Maréchal de Richelieu , à la rue de 
Clichy , deux Statues de ce célébré Sculp— • 
teiir, à qui il ne manque que dette achevées 
pour être comptées parmi Tes chefs-d'œuvres. 
Elles avoient été dçftinées pour le Tombeau- - 
de Jules II. où il dévoie y en avoir quarante. 
La grandeur de l’entrcprife la fit échouer : IL 
n’y eut d’achevé que ce fameux Moyfe . que 
l’on voit à Rome dans l’Eglife de St. Pierre - 
aux liens. Michel-Ange fit préfent de ces deux- 
ci à Robert Strotzi, qui les envoya au Roi 
François I. Elîes ont été long-tems a Ecouen , 
& furent portées depuis à Richelieu , d’otl 
M- le Maréchal les a fait venir. Elles repré- 
fentent deux Efctaves. Il faut que M Félibiea 
oui eu fait mention d'ans la vie de Miehel- 
Ânge , pe les eut pas vues , car il en parle 
comme d’ouvrages finis , quoiqu’il y ait beau- 
coup de parties qui ne font pas terminées , SC 




naturel & plus délicat , il a réuni les ta - 
lens de la Peinture , de la Sculpture & 



S ue la tête d’un de ces Efclaves ne foie que 
égrodie. Le -mouvement de la tête de cette 
figure , pourroit faire foupçonner au contraire 
qu’elle n’a pas été inconnue au Puget , celui 
qu’il a donné à la tête de fon admirable Mi- 
lon . en tient beaucoup. Mais il eft arrivé 
fouvent au* grands hommes de fe rencontrer i 
cette force de génie qui les égale , peut en- 
fanter des idées qui leur foient communes. 
Quoi qu’il en foit , on doit regarder ce qui eft 
terminé dans ces figures , comme ce que Mi- 
chel-Ange a fait de plus beau , & ceu* qui 
font connoideurs dans les arts , ne l’admire- 
ront pas moins dans ce qui n’eft qu’ébauché, 

Î jue dans ce qui eft fini. L’efprit de PArtifte 
e reconnoît par-tout , & la vie eft déjà dans 
le marbre qui n’eft encore que dégrodi. Com- 
me il avoit la connoîdance la plus parfaite 
de tout ce qui compofe le corps de l’homme, 
on voit le foin qu’il prenoir d’en rechercher 
& d’en exprimer toutes les parties eu ce qu’ir 
y a d'achevé dans ces figures : les attache- 
mens des os & des mufclcs y font pronon- 
cés avec tout le fçavoir & le jugement de ce 
grand maître de l’art. Ce que Caffiodore rap- 
porte des Statues antiques , eft vrai à la let- 
tre de celles-ci , Quod quifquis eas intuebitur 
vi débit profetto pulchriora quant cogitarc po- 
iutrit .... C onfpicict exprejfen in ire venas , 
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de F Architecture , que lorfque lei occa - 
fions s* en font préfentées , il a décoré des 
Palais , & qu alors il a paru un grand 
ArchiteHe ; que d'autres fois il a confié 
à la. toile des idées impofantes qil on ne fc 



nifu quodam mufculos tumentes , nervos qua.fi 
gradu tenfos , & fie hominem fufum in di- 
verfas fimilitudines , ut credat potins efft gé- 
nérât um . . Variarum. VII, 15. 

Quoique ces deux Statues foient au rang 
de ce que l'on peut voir à Paris de plus pré- 
cieux , elles ne (ont pourtant pas les feules dans 
ces Jardins , qui ayent de quoi plaire aux 
connoilfeurs ; il y en a encore d’antiques qui 
méritent leur attention. Le Baecbus que l’on 
y voit , cft du bon fiéele de la Sculpture -, le 
grouppe de l'Amour & de Pfiché , cft: d’une 
grande beauté. La figure de l’Amour cftrc* 
marquable par ce cara&ere de grâces & de 
moleffc , que les Anciens lui ont toujours 
donné , & qui en effet dans l’enfance , eft 
prefque commun aux deux (èxes. , ce qui à 
fait dire à Athénée que: tum demum formo - 
fis ejje pueras , cum fint fœminis fimillimi. 
Aufone eft du meme fentiment dans l’éloge 
qu’il fait de la beauté d’un enfant 

î)um dnbitat N attira marem faceret-ne puellam , 
F* 8 hs es ô p nicher perte puella puer. 

Tel cft l’amour antique dont je parle . . C’eft 
à cet égard un modelé qu’on ne peur trop 
étudier. 
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lajfe peint d'admirer; que dans celui 
(dont il fait la defeription , Puget laijje 
appercevoir combien Jon efprit étoit 
rempli de ce qu'il avoit vu dans Rome , * 
attendu que les ruines du Temple qui 
/occupent le fonds de fon Ouvrage , font 
une imitation d!une ruine prefque fem- 
llable qui fe trouve au pied du Capitole. 
Un fi petit détail devient bien froid 
après de fi grands éloges : il pourroit 
faire foupçonner que l’on n’a fi fort loué 
le Peintre que pour faire valoir le Ta- 
bleau. On en peut juger par la gravure f 
ainfi que de cette Vierge du même 
Cabinet & du même Auteur à qui M. 
le Marquis d’Argens donne les grâces 
du Corrége.** L’ufage où l’on eftde ne 

A 1 I ■ I n ■ H ' i» - » » "". » ■ i i « 

* M. le Marquis d'Argens prétend que ce 
connoifleur qu'il cite & qu’il ne nomme pas , 
cft dans l'erreur , & que le Pugct n’a jamais 
été à Rome , mais il fe trompe lui-même. 
Le Tuget y a été en effet , & y fit connoif- 
fance avec Pierre de Certone, qui le ramena 
jà Florence, lorfque le Grand Duc Fy appella. 
Voyez les Mémoires pour fervir aux vies des 
fcommes illuftres de Provence. Pages y 7. 

** i>Il ne faut pas que les Etrangers nous 
>3 acculent de louer avec excès les Peintres de 
«notre nation , comme quelques-uns d'eux 
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louer que par comparaifon , cmpêcîiç 
d’obferver les nuances qui mettent de 
fi grandes différences entre les hommes 
qui ont la même forte de mérite , quoi- 
que le degré n’en foit pas le même. Oa 
donne à un 'Peintre les grâces du Cor- 
rege , comme qn donne à un .Orateur 
l’Eloquence de Cicéron .& à un Guer- 
rier la yaleur d’Aléxandre- 



Il eft bien vrai que les Tableaux que 
le Puget a faits pour Marfeille, ont de 
quoi plaire aux yeux même qui ont vu 
l’Italie; mais il s’en faut beaucoup qu’09 
puifle les comparer à fes Chefs - d’œu- 
vre de Sculpture. J’appelle ainfi le Mi* 



a» ont fait ceux de leur pays : e’eft pourquoi 
n Je ne vous dirai pas que le Sueur ait égalé 
m Raphaël & le Titien dans la eorreétion du 
*> deflin & la beauté du coloris , ni qu’il aie 
»»fçu comme le Pouflin , tontes les belles par- 
» tics néccffaires k la perfection de la Pein- 
Mture. Mais s’il n’cft pas arrivé à un fi haut 
aodegré de doétrine , il s’eft bien élevé. $ 
aon’eft pas tombé dans beaucoup de fautas 
s* qu’on peut remarquer en pluficuts des Pein- 
ai très qui ont travaillé de fon terris. Féüiteu. 

L’Auteur des Réflexions , qui furemenr a 
lu iet Entretins fur Us vies, des Peintres au- 
foit bien du profiter de ccctc Icpoa. 
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îon & l’Andromede qui font à Verfail- 
ïes , le S. Sébaftien & le S. Fabien que 
l’on voit à l’Eglife de Carignan à Gê- 
nes, & les Cariatides dont il a enrichi 
la porte de l’Hôtél de Ville de Tou-> 
Ion. Il s’eft bâti lui-même en cette Ville 
une Maifon où la différence entre les 
Peintures & l’Archite&ure dont il Ta 
décoré eft encore plus fenfible. Le 
Puget ne le cède en rien aux Sculpteurs 
de la première claffe ; il eft difficile de 
décider quel rang on doit lui donner 
parmi les Peintres , & l’on peut douter 
encore fi on doit le compter au nombre 
des Archite&es. . - . ' e 1 . 

L’expérience nous a depuis long- 
rems appris à nous défier de toutes ces 
deferiptions de Cabinet qui font à ven- 
dre. * Celui dont l’Auteur des Réfle- 

f 11 ■■ ■■■ » — ■ - . 

* L’Auteur du Diclionaire abrégé de Pein- 
ture fr d Architecture , parle t amfi de la def- 
cription fommaire dn Cabinet de M. Crozat , à 
l'article du Gnerchifh *,M. Mariette a'eû un peu 
» d’indulgence pour ce Peintre . comme pour 
«quelques autres. En général il faut beaucoup 
«rabattre des éloges qu’on trouve dans les 
« Catalogues d’Eftampes , de Tablcaui & d’au- 
«tres curiofités dont on veut favorifer lcdé- 
« bit par de pompeufes deferiptions. 

xions 



Digitized by Google 





& 

xicfns Critiques affede de parler fi fou- 
vent, fous le nom du Cabinet d’ Aix , 
n’a pas foutenu à Paris la réputation 
qu’on s’étoit efforcé de lui donner en 
foifant graver tous les Tableaux, fans 
en excepter les copies. Après avoir 
été annoncé dans Jes Affiches, il a éti 
vendu publiquement , & n’a guere pro- 
duit plus de quatre mille livres , fomme 
très-modique pour un Cabinet qui a fait 
tant de bruit que l’on n’a pu faire gra- 
ver fans dépenfer beaucoup davantage.- 
On peut fe plaindre du mauvais goût de 
Paris ; il ne laiffe pas d’être vrai qu’il 
n’y a point de Ville en Europe où il 
y ait plus de Çonnoiffeurs , je parle de 
ceux que ni les éloges imprimés , ni le* 
gravures ne peuvent tromper. 

Lezele de l’honneur de là France a fait, 
continuellement donner l’Auteur des- 
Réflexions Critiques , dans des exagéra- 
tions qui ne fe peuvent pardonner à un- 
homme qui fe pique de connoître les 
Arts. Un Auteur qui écriront fur ces ma- 
tières, & qui ne feroit jamais forti de 
France, ferôit à peine excufable de dire 
que nous avons autant de moyens de bien- 
colorier d Paris, qu'en ont les jeune f 
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tente de le mettre au meme nrveaw 
qu’André Camacée, éleve du Domh 
niquin. Tous deux félon lui ont eu des 
talens qui pouvoiertt les faire con/idérer.A 
Rome on penfe bien différemment de 
l’un & de l’autre. On ne balance pas 
aujourd’hui à mettre Andréa Zacchi au 
rang des Peintres qui fe font rendus les 
plus recommandables. Des étudians en 
peinture peuvent copier, fans craindre 
de fe gâter les yeux par la couleur de 
brique , la Mort de S. fofeph à l’Eglife 
de S. Charles des Caténares, HzlaVifion 
de S. Romuald à celle des Camaldules.* 

* Le premier de ces Tableaux eft remar- 
quable par la beauté de la compofition , 6c la 
forcé de l’expreffion. M. Cochia à qui ce 
qu’il y a de plus précieux à Rome, ne pou- 
voir échapper , a par un taVerft qui n’a été 
donné qu’à lui , dans un deflin qui n’eft pas 
fi grand qu’une page in - douze , rendu 
tome la finefi'e & toutes les grâces de ce Ta- 
bleau. I.es meilleurs copiftes odc taremenr 
fai h aufli heureuféraent tout l’efprit de leur 
Urîginai. 

La vifîon de St. Romuald eft, comme difenr 
les Italiens , un Opéra da 'Jiuf>ire. Elle eft re- 
gardée comme un des quatre plus beaux Ta- 
bleaux ’ de- Rome. On fçait que les trois au* 



Digitized by Google 




Si nous avons eû de grands Peintres^ 
tels que le Sueur, qui n’ont pas été à 
Rome , il eft à préfumer que s’ils y euC* 
fent paflfé quelques années , ils euflenf 
encore été plus grands : * * on en peut 
juger par Rubens, qui , quels que fuf- 
fent fes talens naturels , doit en partie 
au féjour qu’il y a fait, les avantages- 
qui l’élevent au-deflus de tous les Pein- 
tres de fa Nation. D’autres ont remar- 
qué qu’il n’a manqué au Corrége , pour 
atteindre à la perfection de fon art , 
que d’avoir copié les belles antique* 
de Rome , & profité des exemples que 
les autres Peintres ont eû. Philippe de 



très font , la Transfiguration de Raphaël , la 
Deficente de croix de Daniel de Voltere , & 
là Communion de St. Jérôme du Dominiquin. 

André Camacée n’a point fait de Tableaux 
que l’on puifle comparera ceux-ci, il n’a de 
commun avec Andréa Zaccbi r que d'avoir 
été de fon tems , & d’avoir peint comme lui 
pour l’Eglife de St. Bicrre. 

* * M. Félibien convient lui-même , que 
dans les Ouvrages de ce Peintre , quelques 
parfaits qu’ils foient , on apperçoic, encore 
qu’il n’avoit pas fait ajfez. d étude dans 1 bi- 
filaire , ni même d après les Antiques & Us 
plus excellent Maîtres d'halte. 
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II fèmble,à entendre parler M. le 
Marquis d’Argens , qu’il n’y ait à étu- 
dier à Rome que les Fraifques de Ju- 
les Romain & de Daniel de Volterre. 
A ce langage peut- on fe perfuader qu’il 
y ait été ? Comment a-t-il pu oublier le 
nombre infini de Tableaux des plus 
grands Maîtres, que renferment tant 
de Palais qu’il y a vûf En eft-il un àVe- 
nife qui foit aufli riche en Titiens que 
le Palais Borghefe , quoique tous ceux 
qu’on y voit ne foient pas tous de 
la main ? Les EglHès de Rome ne font- 
elles pas autant de tréfors de Peinture 
continuellement ouverts à quiconque 
veut fe perfeélionner en ce bel Art ? 
On y trouve dans tous les genres des 
modèles qu’on ne peut trop étudier. 
Sans parler des différens Maîtres que 
l’Auteur des Réflexions a cité , qu’elle 
Ecole pour les jeunes gens , je pourroi» 
dire encore pour des Maîtres de l’Art , 
( on n’excelle pas dans toutes les parties, 
un grand homme même peut trouver à 
apprendre d’un autre , ) quelle Ecole y 
dis^je, que les Peintures du Domini* 
qain qui font à S. Louis des François ,• 
à S* André de Laval & à S. Charles 

H iÿ 
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Champagne quoique né avec beaucoup 
de talent, n’a fait que des Ouvrages 
agréables , & n’eft demeuré fi foible , 
que pour n’y avoir pas été puifer un 
meilleur goût. 

Ce qu’avance l’Auteur des Réflexions 
eft encore démenti chaque jour par l’ex- 
périence, ceux de nos Peintres qui vont 
achever à Rome les études que de- 
mandent un Art fi difficile , en revien- 
nent tous plus habiles & d’ordinaire 
meilleurs Colorifles. Les Ouvrages 
qu’ils font à leur retour fe Tentent des 
progrès qu’ils ont fait dans leur Art* 
Au bout de deux ans de féjour à Paris, 
ils ne font plus les mêmes j la plupart fe 
négligent , furtout pour le Coloris. Ils 
s’en font un de pratique qui ne tient; 
plus rien de celui de la nature. Je n’en 
citerai qu’un exemple : c’eft un Peintre 
qui ne vit plus , ce que l’on dit des morts 
ne fçauroit leur nuire , & l’examen de 
ce qu’ils ont fait de bon ou de mauvais* 
eft une leçon dont les vivans profitent 
d’autant plus volontiers qu’elle n’a pas 
dequoi humilier leur amour-propre* 
Combien les Ouvrages que M. Raous 
& faits à Paris , font - ils différens de. 
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ceux qu’il a peints en Italie? On voit dans 
he Cabinet de M. de la Bouexiere les 
quatre Ages qui viennent de celui de 
M. le Grand Prieur. Pour peu que l’on 
fe connoifle en Peinture, il eft aile de 
s’appercevoir que le Tableau qui repré- 
fente l’Enfance a été fait à Rome , 8c 
que celui de la Vieillefle a dû être peint 
à Venife. Celui - ci l’emporte fur le 
premier pour la couleur , fans lui être 
inférieur pourledefîin. Les deux au- 
rres ne fe fentent malheureufement que 
trop d’avoir été faits à Paris : pour la 
couleur même ils font bien au-deffous 
de celui de Rome , & fi l’on y recon- 
noît encore le même Peintre , on ne peut 
s’empêcher de s’écrier : Quantum mu> 
tatus ab Mol Ce n’eft peut-être pas par- 
ce que le Pouflin a toujours peint à Ro- 
me , que dans plus de fes Ouvrages fon 
Coloris eft fi défeélueux; on a dés Ta- 
bleaux de lui qui prouvent qu’il a con- 
nu cette partie , & il fe peut qu’il ne 
l’ait depuis négligée , que parce qu’il ne 
l’eftimoit pas aflez. Quel homme n’eft- il 
pas dans celles aufquelles ils s’eft appli- 
qué. On ne voit pas les raifons qu’il au- 
rait eues de changer de façon de penfer 
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à Paris ; & certainement s’il eut voulu 
s’y perfectionner dans la couleur , il y 
eut moins trouvé de grands modèles à 
imiter. 

On ne peut nier qu’en cette partie Ve- 
nife n’ait encore fur Paris de plus grands 
avantages que Rome. C’eft pour cela 
qu’il feroit utile aux jeunes gens que l’on 
envoyé à l’Académie de France, pour 
fe perfectionner dans la Peinture , de 
pouvoir , après avoir long-tems étudié 
îa force , la noblelfe & l’élégance du 
deflin des grands Maîtres de l’Ecole 
Romaine , de pouvoir , dis- je , avant 
que de revenir en France, s’arrêter 
aflfez à Venife , pour y étudier la cou- 
leur d’après les modèles les plus par- 
faits en cette partie. C’eft la plus agréa- 
ble en Peinture, fi ce n’eft pas la plus 
effentielle. Plufieurs ont fenti l’utilité 
d’un pareil féjour , à qui leurs facultés 
n’ont pas permis de fe làtisfaire. Six 
mois de plus de la penfion dont il$^ 
jouiflent à l’Académie de Rome , les T 
metroit à portée de faire une étude , qui 
probablement augmenteroit encore la 
gloire de celle de Paris. J’ajouterai que 
Blanchard lui-même queM.de Piles met 
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au-deflus de tous les Peintres François 
pour, la couleur, ne doit l’honneur qu£ 
lui fait M. le Marquis d’Argens de le 
comparer au Titien , qu’à la fagelfe 
qu’il a eue de s’arrêter deux ans à Y&- 
nife pour y étudier les Ouvrages de 
ce grand Peintre. On doit regarder 
Blanchard comme fonEcolier, & quand 
il l’auroit égalé , le premier auroit tou- 
jours l’avantage d’avoir été Ton Maître, 
& ce qui prouve la fupériorité de fon 
génie , de n’en avoir point eu d’autre 
que la nature. Elle eft la même pour 
tous ceux qui veulent la confulter , mais 
tous n’ont pas les mêmes yeux pour la 
bien voir , & les mêmes difpofitions 
pour profiter de fes leçons. Le Peintre 
François a eu befoin d’un guide dans 
cette étude, les talens du Titien lui 
ont fuffi pour parvenir à l’imitation la 
plus parfaite. 

On ne craindra pas d’avouer que les 
derniers Ouvrages de M. de Troye 
pèchent par la couleur de brique ; il 
relie à fçavoir fi le long féjour qu’il a 
fait à Rome où il eft mort Directeur 
de l’Académie , en eft la caufe : à. l’âge 
où- il a contracté cette maniéré vicieufe 

•%. 
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les Fraifques de Jules Romain ne lui 
gâtoient pas les yeux ; il ne les con- 
fultoit plus, & certainement il ne s’eft ja- 
mais propofé de l’imiter. Il avoit pour 
peindre une facilité , dont il n’efi pas 
étonnant qu’il ait abufé. Lorfque l’on 
s’eft perfectionné dans fon Art à un 
certain point, on croit n’avoir plus 
befoin de confulter la nature , infenfi- 
blement on la perd de vue , & l’on n’a 
plus recours au modèle que pour les 
attitudes de quelques Figures princi- 
pales. Comme il fe fut négligé de mê- 
me à Paris, il n’y a pas d’apparence qu’il 
y eut mieux colorié l’Hiftoire de Jalon. 
D’un autre côté peut-être feroit il ar- 
rivé que fon génie qui n’y eut pas été 
échauffé par les grands modèles de 
Peinture que l’on a continuellement à 
Rome fous les yeux* p’eut pas fi heu- 
reufement imaginé, & fi ingénieufe- 
ment compofé cette fuite de Tableaux 
qui lui a fait tant d’honneur. Perfonne 
ne fentoit mieux que lui ce qu’il y 
avoit de beau, dans les Ouvrages de 
Raphaël , du Pouiïïn ou du Carachei 
ce n’étoit pas un fèr.viîe imitateur , c’é- 
tait un Obfemteur habile qui fe ren- 

■; iü 
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doit propre ce que fon bon goût lui 
faifoit adopter. C’eft pour cela que dans 
ces derniers Tableaux même on trouve 
tant de Jugement & tant d’Art dans les 
ordonnances , tant de force & de va- 
riété d’expreflions dans les figures & 
une maniéré de traiter le Payfage fi 
favante -, on voit qu’il y a fuivi exaéle- 
ment l’exemple de l’Abeille , qui au lieu 
de s’arrêter à une feule fleur , parcourt 
toutes celles qu’.elle rencontre pour y 
puifer les différens fucs dont elle conj- 
pofe fon miel ; exemple tant de foi? 
propoféaux Peintres, & qu’en effet ils 
ne peuvent trop imiter : Un Peintre qui 
fçait bien obferver les chofes , peut re- 
tirer plus de fruit de fes réflexions qu’en 
fe fatiguant à les copier , & il y a plus 
de chofes à obferver à Rome que par 
tout ailleurs , quand ce ne feroit que Jç 
grand goût de l’Antique. 

Cependant, au lieu de fuivre ces 
maximes , de confulter les différens 
Maîtres & d’étudier la nature en tout, 
on ne s’attache qu’à une feule partie ; 
on deffine d’après le nud > & l’on colo T 
rie de pratique. C’efi: pour cela qu’en 
France il fe tirûuve tant de grands De£ 
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firiateürs , & fi peu de bons Coloriées. 
Comment pourroit - on atteindre à là 
perfeétion de la couleur , lorfque l’on 
néglige fi fort l’unique voye qui y con- 
duite f Peut-être même que la vivacité 
particulière à notre Nation, & ce qué 
les Italiens appellent la Furïa Francefe , 
ne comportent pas cette patience né- 
ceflaire pour exceller dans cette partiel 
On ne peut y parvenir fans un travail 
obftiné , auquel l’impétuofité du génie 
François a peine à £ foumetre. Le9 
Vénitiens & les Flamands fur -tout, 
font certainement plus patiens que 
nous. Quels avantages n’ont pas nos 
voifins , dans toutes les chofes qui ne 
demandent qu’une application fuivie î 
Lorfqu’avec le tems ils font furs de 
vaincre la difficulté , ils comptent pour 
rien la peine : en beaucoup de chofes , 
nous trouvons que le fuccès coûte trop 
cher. Ce n’eft pas que nos Artiftes 
craignent le travail; ce qui les dégoû- 
te , c’efl: de ne pas changer d’objet. 
Leur imagination fe refroidit lorfqu’elle 
eft trop long-tems arrêtée fur le même. 

Dans le Gouvernement, dans les 
Sciences, dans les Arts , chaque Na- 

lu,- 
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tion porte fon génie particulier. Les 
eau fes du moral font dans le Phifique. 
Voilà ce que M. le Marquis d’Argens 
auroit du ne pas perdre de vûe. 11 eut 
reconnu dans le caraélere François, 
un obftacle de plus à vaincre pour 
réuflir dans une partie qui demande 
peut-être encore plus d’étude, que les 
autres , quoiqu’elle foit moins du re(- 
lort de l’efprit. 

Je finirai ces remarques fur Us Ré- 
flexions critiques * par un reproche en- 
core plus confiaerable , que l’on eft 
en droit de faire à l’Auteur, c’eft 
de n’avoir point fait entrer dans le 
plan de fon Ouvrage , un Art qui en 
faifbit une partie elientielle, & où les 
François fe font fi glorieufement dis- 
tingués a de l’aveu même des Italiens 
les plus jaloux du mérite de leur Na- 
tion, Pourquoi parmi fes Parallèles , 
ne trouve-t-on pas ceux des Sculp- 
teurs célébrés des différentes Ecoles ? 
La Peinture & la Sculpture font éga- 
lement partie des Académies de Rome 
& de Paris. Sans examiner ici auquel 
des deux Arts on doit la préférence , 
queflion frivole de qui n’aboutit à rien » 
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il efl certain que le nom de Phidîaf 
n’eft pas moins fameux que celui d’ A- 
pelles, & que les grands Peintres & 
les grands Sculpteurs ont toujours été 
placés au même rang. C’eft en cette 
derniere qualité que le Puget en au- 
roit occupé un fi éminent dans le Pa- 
rallèle qu’on auroit pu faire de lui & 
de Michel- Ange, avec lequel il auroit 
certainement mieux figuré qu’avec un 
Peintre Flamand , dont les talens ne 
font connus que dans fon Pays. Nous 
avons eu d’autres Sculpteurs avant & 
depuis le Puget, qu’on pouvoir oppo- 
fer de même à ceux de l’Italie, qui 
ont le plus excellé dans leur art , té- 
moins les Jean Gougeon., les Ger v 
main Pilon , les Girardon , les Coife- 
vox , les Coudou & tant d’autres quife 
font immortalifés par leurs Ouvrages. 
Depuis l’établiflemeat des Arts en 
France , on y trouve une fucceflion 
non interrompue d’habiles Sculpteurs» 
dont les noms auroient donné plus de 
relief aux Parallèles de M. le Mar- 
quis d’Argens , que ceux de plufieurs 
Peintres François qui n’ont pas acquis 
alfez de célébrité , pour y figurer aufii 

I iiij 
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avantageufement qu’il fe le perfùade. - 

Un Italien à qui la jaloufie contre 
notre Nation , auroit diélé de fembla- 
bles Parallèles, auroit-il pu trouver un 
moyen plus fûr pour diminuer la gloi- 
re que les François ont acquife dans 
les Arts, quede ne rien dire de celui 
où dans tous les teins ils fe font ren- 
dus recommandables , & où toute l’Eu- 
rope reconnoît aujourd’hui leur fupé- 
riorité. J’ai parlé plus haut des Pein- 
tres vivans , qui , félon l’Auteur des 
Réflexions , illuftrent leur Patrie par 
leurs talens, penfe-t-il que ceux d’un 
Bouchardon , d’un Pigalle, d’un Mi- 
chel-Ange Slodtz, d’un le Moine, 
d’un Saly , foient moins eftimables, 

& lui faffent moins d’honneur ? 

C’eft moins par la dureté de la ma- 
tière qu’ils employent, que par l’ex- 
cellence de leur travail , que de pa- 
reils Artiftes feront pafler à la pofté- 
rité la plus reculée , les événemens 
glorieux du Régne de Louis XV. Déjà 
leurs Ouvrages ne font pas moins re- 
cherchés des Etrangers , que ceux de 
l’Antiquité , qui font les plus eftimés. 

Au milieu de ces Bâtimens fuperbes * 
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qu’un Roi protecteur des Sciences 8c 
des Arts, a décoré des Tableaux de 
nos Boullognc , de nos Café , de nos 
Watteau & de nos Chardin. * Ce Mer- 
cure fi admirable de M. Pigalle, fuf- 
fifoit pour avertir M.’le Marquis d’ An- 
gens de l’excellence de nos Sculp- 
teurs, & lui prouver qu’en leur genre, 
ils ne font pas moins d’honneur à leur 
Patrie , que nos Peintres. Le projet 
de fon Ouvrage eft louable , mais l’e- 
xécution ne répond pas au deffein. /»- 
felix Operis fumma. Si dans la partie 
qu’il a embrafle, il paroît avoir igno- 
ré ce qui peut manquer aux Artiftes 
François, par celle qu’il a négligé de 
traiter , il femble avoir encore moins 
fenti ce en quoi ils excellent. Il perd 
beaucoup de peine à déguifer ce qu’ils 
ont de petit : il y avoit quelque chofe 
de plus fimple à faire pour leur gloi- 
re , & qui lui auroit moins coûté , c’é- 
toit de les repréfenter en ce qu’ils ont 
de plus grand- 

L’envie de fe faire un nom , eft l’u- 
nique motif qui falfe entreprendre de 



* Réflexions Critiques , Page 14. 
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femblablès Ouvrages, l’utilité publr- 
que n’en eft que le prétexte. On veut 
fe faire lire , & l’on ne choifit un genre 
plutôt qu’un autre , que parce qu’on 
a vu réuflïr des Livres qui en ont trai- 
té. La profefiîon d’Auteur, aflfez fou- 
vent n’eft qu’un métier. Jamais on n’a - 
tant écrit en France que dans ce tems- 
ci , fur tout ce qui eft l’objet du goût. 
ISefprit des Beaux Arts , & les Beaux 
Arts réduits à un même principe , font 
au rang des Ouvrages de cette efpéce , 
que le Public a le plus accueillis Com- 
bien ne nous a t-on pas donné d’eflais 
fur le Goût & fur le Beau , qui font 
de véritables Traités , ou des Traités 
qui ne font que de foibles eflais ? Que 
d’Ecrits particuliers ne voit-on pas pa- 
roître chaque jour fur la Peinture & 
la Sculpture ? Que de differtations qui 
traitent de leur progrès , fans y con- 
tribuer ! 

Les Ouvtages de M. de Voltaire 
font remplis des éloges de ceux qui 
fe font diftingués dans les différens 
Arts : il eft naturel de lui en fuppofer 
l’amour , puifqu’il cherche à en infpi-r 
rer le zélé. Nos jeunes Poètes ont pris 
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Je ton de celui qu’ils croyentfait , pour 
Je donner à notre fîécle ; mais ils ne 
fe doutent pas que ce n’eft pas aflez 
de louer les Arts , pour perfuader 
qu’on les aime ; ils s’échauffent en pure 
perte : leur maniéré d’en parler prou- 
ve évidemment qu’ils n’y entendent 
rien. Us ont beau fe récrier fur le de£* 
fin de Raphaël , & les grâces du Coir- 
rege; ce font des échos qui répètent 
fans fentiment ce qu’ils ont entendu 
dire. Iis ne connoilîent Mignard que 
par le Poeme que Moliere a fait fur 
les Peintures du Dôme du Val de 
Grâce , & les Tableaux du Palais 
Royal , que par la defcription qui en 
eft imprimée. Les catalogues de Ger- 
(aint font encore une des fources les 
plus fécondes de leurs lumières. C’eft 
avec ce grand fond de connoiffances , 
que ces Meilleurs ne craignent pas de 
décider du mérite des Peintres anciens 
& modernes. La démangeaifon des 
Ecrivains d’aujourd’hui , elt de vouloir 
parler des Arts fans s’y connoître. * 



* » Que n’ai-jc le goût exquis t le fçavoi* 
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Les Artiftes s’en plaignent , & ifs 
ont raifon. Mais quelques-uns d’entre 
eux ne longent pas qu'on pourroit leur 
faire un autre reproche , qui n’eft pas 
moins bien fondé. La manie du fiécle 
les gagne fans qu’ils s’en apperçor- 
vent : la fureur d’écrire s’eft emparée 
de tous les efprits , & c’eft un autre 
Art qui a aufîî fes difficultés, & dont 
fe mêlent aujourd’hui , ceux même qui 
n’en ont pas les premiers principes. ** 
Tel pourroit fe faire honneur par fon 
talent , qui perd fon tems à vouloir 
en diflferter. La réponfe d’Annibal 
Carrache à Louis fon coufin , devroit 
leur fervir de~leçon : Ut Poètes , dit— 



» confommé, & le merveilleux talent de ces fa- 
» mcux littérateurs , qui ont le fecret unique 
as de nous reprélenter fous les plus pompeufês 
n images , des chofes dont ils n’ont pas les 
» moindres élémens , moyennant une demi- • 
» douzaine de mots d’emprunt ! Ce feroit fans 
s> doute une belle occafion de paiïer pour vir - 
» tuofe à bon marché , &c. • 

Le Cofmopolite. 

** Platon exile de fa République les Ar- 
tiftes qui veulent profefler deux Arts à la fois-» 
perfuadé que ce partage les empêche d’cxccUer 
dans aucun» 
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il j feignent avec la far oie , les Pein- 
tres f arien t avec le fine eau. * Tel 
eft en effet leur véritable langage. Ra- 
phaël eft encore un plus grand maître 

? ue du Frefnoy. L’un ne parle qu’à 
efprît , l’autre frappe les fens , qui 
font les organes les plus puiffans de 
nos appréhendons. ** C’eft bien le cas 
d’appliquer ici cet excellent palfage 
d’Horace » & que pour cette radon 
on a cité tant de fois. 

Segnius irritant animot demijfa per auret», 
Quam qua funt oculis fubmijj'a fideltbus & 
lj>fe fîbt tradit Jpeftator. 

La leélure de l 'Art de feindre & 
de quelques autres bons Ouvrages qui 
ont le même objet , ne peut qu’être 
utile à un Peintre ; il faut connoître 
la théorie des Arts fans doute, c’efl 
une lumière néceffaire pour fe con- 
duire , mais la voye la plus fure de 



£ C’efl: le mot de Siinonide . rapporté par 
Plutarque. Picïuram ejfe Peëfin tacentem , P«è r 
fin vero , PiHurnm loquentem . 

** Longum efi ittr per pneepta , brtvt çjj* 
ejficax per exempta. Sen. Ep. 4. 
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s’y perfectionner, eft la pratique. Un 
jeune homme apprendra mieux à de£ 
finer dans l’Ecole d’Athènes , qu’en 
lifant toutes les diflertations où l’on 
parle du deflin. Ceux qui font faits- 
pour l’enfeigner , ne peuvent former 
de bons écoliers , que le crayon à 
la main. La plume ne leur réuffira pas 
fi bien. La vie d’un Peintre ne doit 
être autre chofe que l’hilloire de fes 
Ouvrages , &c le récit des moyens que 
Ton génie a employé pour fe perfec- 
tionner dans fon talent. Ce n’eft que 
par-là qu’elle peur fervir d’inftruéfion* 
à ceux qui auront la louable ambition 
de vouloir l’imiter. C’eft dans ceteL 
prit qu’ont été faites les vies des pre- 
miers Peintres du Roi , qui ont part* 
depuis peu , auflï ont- elles été éctites 
par des plumes dignes d’être confacréea 
anx Arts. La matière étoit riche , ma» 
le travail l’eft encore beaucoup davan- 
tage. Tout Ouvragé où ce but d’u- 
tilité ne fe fait pas fentir, n’efl bon 
qu’à groffir les catalogues de Livres 
qui s’impriment aujourd’hui à chaquer 
vente. Il ne fera lu. de perfonne , & 
ne fera acheté que par ceux , dont le 
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tic efl de ramaffer tout ce qui Ce fait 
de bon ou de mauvais > fur une ma- 
tière qui eft de leur goût. 

Je ne puis pafler ici fous filence un 
des Articles les plus fmguliers du gros 
Recueil des vies des Peintres Fla- 
mands , qu’on vient de donner au Pu- 
blic. G’eft celui de Jean Torrentius, 
dont les Ouvrages Ce reflentoient de 
la dépravation de fes moeurs , au point 
que dans la recherche qui en fut fai- 
te , ceux que l’on pu découvrit , fu- 
rent condamnés par la juftice de Har- 
lem , à être brûlés par la main du Bour- 
reau , ce qui donne lieu à l'Auteur- 
de faire cette réflexion. Les Peintres 
& les Poetes excellens } lorfquils font 
impies , font d'autant plus dange- 
reux x qu’ils prêtent des attraits au cri- 
me. II efl , ce me femble , aflfez diffi- 
cile de concevoir comment des Ta- 
bleaux impies d’un Peintre , quelqu’ex- 
cellens qu’il foient , peuvent prêter des 
attraits au crime. Les Figures de P A— 
rétin , fur lefquelles on prétend que 
Torrentius avoit enchéri , bleflcnt tour . 
te forte de pudeur : ces Peintures de 
libertinage ne font qjie trop danger 
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f eufes , fans qu’on puifle dire qu’elle* 
foient impies. Il eft vrai que ce Pein- 
tre Hollandois profelfoit l’impiété , 
mais il ne s’agit pas de Tes fentimens, il 
eft queftion de Tes Tableaux. Malgré 
tout ce que la Peinture & la Poëfie 
ont , comme je l’ai déjà dit » de 
commun en plufieurs points, ce font 
à d’autres égards des talens bien dif- 
férens , que l’on n’affeéle tant de 
comparer , <jue pour parvenir à les 
confondre. M. Félibien lui-même don- 
ne fouvent ttop à la Peinture, * fur- 
tout à la fin de fes vies des Peintres , 

* Que dire de M. de Piles , qui dans 
fpn Commentaire fur le Poëme de du 
Frefnoy , met au rang des qualités nécefi-. 
faires pour faire un grand Peintre , uni 
F i « U R z âgre’abie, parce que , dit- 
il , le Peintre fe peint toujours dans fes Ta- 
bleaux , ér que la nature aime à produire 
fon femilable ? Peut-on rcconnoîtrc ici un hom,» 
me, qui par-tout ailleurs, raifonne fi judi- 
cicufement de la Peinture. Ce ne font point 
les traits de fon vifage , jt’cft fon caraâcrc 

Î li’un Peintre fans y penfer , peint dans fes 
Ouvrages. Celui qui auroit la figure la plus 
avantageufe , & qui placeroit fon Portrait 
dans rous les fiens , ne mériteroit pas à cet 
égard de grands éloges. 

où 



i 
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où il s’exprime ainfi: * Tout ce que 
» nous avons dit , ne regarde que cet 
„ art de plaire & de tromper. Il y a 
„ dans la Peinture une fin encore plus 
„ noble & plus relevée , qui eft celle 
d’inftruire , & qui eft commune aux 
„ Sciences & aux Arts , dont Dieu 
„ n’a donné la connoiflance aux hom- 
„ mes , que pour en tirer de l’utilité 
„ & en bien ufer. Pour cette partie 
„ qui eft indépendante de toutes les 
„ Régies , c’eft une matière qui mé- 
i, riteroit bien que l’on en traitât , de 
» la maniéré que Je m’imagine que cela 
„ devroit être. 

L’Allégorie eft la voye que les Pein- 
tres prennent d’ordinaire pour nous 
inftruire , & comme leur art ne fuffic 
pas toujours au but qu’ils fe propo- 
sent , il arrive fouvent que leurs le- 
çons ne font pas moins inintelligibles 
pour nous , que les Hiérogliphes des 
Egyptiens. 

» Le même Auteur dit ailleurs , qu’il 
„ faut par des coropofitions Allégori- 
„ ques, fçavoir couvrir fous le voile 
de la Fable , les vertus des grands 
„ hommes , &. les myftéres les plu3 re- 
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j, levés. Je ne craindrai pourtant pas de 
dire que le fens myftérieux renfermé 
dans les Peintures fimboliques , que 
Nicolas Mignard & Nicolas Loyr ont 
fait aux Thuilleries, eut été pour ja- 
mais ignoré, fi M. Félibien n'eut pris 
la peine de .nous le développer. Se 
feroit- on imaginé que par le châtiment 
de Marfias ,. MignaTd eut voulu ex- 
primer » une image de la punition que 
„ mériteroient ces perfonnes préfomp- 
„ tueufes , qui oferoient s’égaler en 
,, l’art de conduire les peuples , à un 
a. Prince ( Louis XIV- ) qui fçait s’en 
„ acquitter avec cette prudente harmo- 
„ nie , qui n’efl bien entendue que par 
„ ceux qui l’ont reçu du. Ciel , & que 
dans le Tableau où Loyr a peint Pro- 
crîs qui donne un dard à Céphale , 
9 , ce ChafTeur fi oonfidérable dans la 
„ Fable pour fa diligence , étant tou- 
jours çn campagne -avant le lever 
„ du foleil , marque le foin qu’un vrai 
„ courtifen doit avoir d’être matinal , 
„ & fe trouver au Palais du Prince 
„ avant fon lever. Je ne fiçais fi ceux 
qui ont été le plus affidus au lever 
de Louis XIV , fe font jamais douté 
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que les Tableaux de ce Sallon , qui, 
n’offroient à leurs yeux que des Fables 
connues , Soient autant d’infiru&ions 
myftérieufes où ils pouvoient lire leur 
devoir. Le mot de ces Enigmes n’é- 
tant pas au bas , il leur eut été dif- 
ficile de fe les appliquer. Combien 
avons-nouS de ces Tableaux allégori- 
qùes, qui peut-être renferment un fens 
moral, mais fi caché, qu’il eft impof- 
fible de les déchiffrer, M. le Marquis 
d’Ançézune en poflede un très- beau 
de Guido Canacci , où tout l’art d'Œ- 
dipe ne viendroit pas à bout de devi- 
ner ce qu’il a voulu repréfenter. Dans 
la defcription qu’un Poète fait d’un, 
objet , quelque mal qu’il le peigne , 
on le reconnoît. Dans les inftru&ions 



que les Peintres veulent nous donner, 
quelqu’art qu’ils y mettent , on a tou- 
jours peine à les entendre. Ce qui 
prouve encore que dans ces deux Arts 
qui ont tant de chofes communes , il 
y a pourtant des différences effentiel- 
les. La Poëfie qui ne joint pas l’utile, 
à l’agréable, perd beaucoup de fou 
prix , la Peinture peut fe borner à plai- 
re , fans ceflfer d’être efiimable , parce 

m 
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que c’eft là Ton principal objet. Il le- 
roit même à fouhaiter qoe les Peintres 
qui , pour nous inftruire , traitent 
des ru jets d’hiftoire peu connus , euf- 
fent l’attention d’indiqner le fait par 
quelque palfage de l’Auteur dont ils 
l’ont tiré. * La plupart de ceux qui 



* On ne fera peut être pas fâché de voie 
ici l'explication la plus fîngulicre qu’il fut 
portible de donner , de la vifion et Ezechiel, 
peinte par Raphaël , qui cft au Palais Royal. 
Il y en a à Rome, au Palais Falconieri , une 
copie que l'on donne pour original Voici ce 
que l’on a écrit fur un papier attaché au der- 
rière du Tableau. La Figura che qui fi ra~ 
pr tfema é Giove in cempania de fuoi Geni ce - 
lefii , pofia fit l’ A qui la , la quale e fimbolo di 
Giove ; ,, L'Or fa che lo fofttene à deflra , Cio 
,, e Califlo Figliola di Licaone Re d' Àrcadia , 
che pojfieduta da Giove, e pofeta tr an s for - 
y y mat a in or fa y la colloco frk le fielle ,• la 
, y vacca che lo fofiient a fintftra , i la bella 
,, lo Frgliofa del fiumt Inaco , che panmente 
yy pojfieduta da Giove , e dal medemo transfor- 
yy mata in vacca , e transportât a frà le fielle 
,y fit por ad or ata Dea. '■ '• 

La Figure qui efi ici repréfentée , efi Jupi- 
ter accompagné de.fes G entes céleftes , posé fur 
l'Aigle y qui efi le firnbole de Jupiter. L'Ourfe 
qui le jeuttent à droite ( cette prétendue Ourfc 
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voycnt un Tableau , ne font pas fça- 
vans , & ceux qui le font le plus, ne 
peuvent avoir toute l’hiftoire afîez pré- 
fente pour reconnoître une aélion par- 
ticulière, ce qui eft abfolument nécef- 
faire pour juger du mérite de celui qui 
l’a repréfentée. 

Quoiqu’en dife M. Felibien , autant 
les Peintres ont de reffources dans 
leur art pour parler aux gens inftruits , 
autant il leur eft difficile d’y en trou- 
ver pour inftruire eux- mêmes. On peut 
affurer auffi l’Auteur de la vie de Tor- 



eft un Boeuf très-bien caraéterifé dans le Ta- 
bleau ) efl C ait fl o , fille de Licaon Roi <£ Ar- 
cadie , qui apres avoir été pojfiédée par J api- 
ter . & depuis transformée en Our/e , fut pla- 
cée parmi les étoiles. La Vache qui le foutient 
à gauche , efl la belle Io , fille du f leuve Inst- 
chs , qui après avoir été de même poflédee par 
Jupiter , enfuite transformée par lui en vache , 
& tranfportée parmi les étoiles , fut depuis 
ado'ée comme Dcejfe. Cette Note eft fi fin— 
gulicre, qu'elle a ! air d’une plaifaoterie ; i » 
cHe eft de bonne Foi, ce que pai peine à 
croire , el ! e eft de quelquun qui connoît 
mieux la Fable que la Bible. Il eft vrai que 
nous avons beaucoup de Tableaux, donc 1er 
explications ne font guère moins étranges. 
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rentius qu’il feroit à fouhaiter pour la 
Religion , que les Poëtes ne fuflent pas 
en effet plus dangereux que les Pein- 
tres. Les Tableaux les plus impies s’il 
en eft, ne feront jamais le mal que 
peut faire l’Epître à Uranie. Il ne faut 
donner aux Arts que ce qui leur eft 
propre. Pour élever la Peinture, même 
en condamnant fesabus, on la fait ici 
plus dangereufe qu’elle ne peut l’être. 
Un efprit déjà corrompu n’eft pas trop 
fouvent frappé du trait d’une Epigram- 
me fcandaleufe , & la Peinture ne fait 
point d’Epigrammes. Comme elle par- 
le aux fens encore plus qu’à l’efprit; 
elle a fur la Poëfie un avantage confi-. 
dérable , c’eft d’être auffi impuiffante à 
détruire qu’hahiie à édifier. C’eft dans 
la Représentation de nos Myfteres & 
des objets de notre dévotion qu’eft 
fon véritable triomphe : en cette par- 
tie il eft difficile à la Poëfie de l’égaler. 
Les plus beaux vers en l’honneur de 
a Sainte Vierge ne feront pas autant 
d’effet que la feule infpe&ion d’un 
Tableau où elle fera peinte par Raphaël’ 
ou par le Correge , par le Guide 
ou par Carie - Maratte. On a fait 
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beaucoup de Poèmes fur la Paffion », 
s’en trouve-t-il un où il y ait autant de 
pathétique que dans le Tableau d’Anni- 
bal Carrache, qui eft au Palais- Royal, 
& qui reprélènte un Chrift que l’on met 
au tombeau, ou dans la Defcente de 
Croix de le Brun ? Que de Portraits 
n’a-t-on pas fait dans nos Chaires de la 
Magdeleine Pénitente fans qu’on en y 
ait jamais peut-être entendu un aufli 
touchant que celui que l’on voit aux 
Carmélites de la rue S. Jacques ? Le 
meme Peintre a fait encore un Tableau 
qui pour l’expreflîon n’eft pas moins 
admirable •, je veux parler du Maflfacre 
des Innocens qui eft au Palais - Royal. 
Tout le fublime de la Poëfie auroit pei- 
ne à rendre aulfi heureufement la force 
& la violence de la douleur de cette 
Mere défefpérée qui pleure fes enfans. 
L’exprefiîon de cette figure qui eft fur le 
devant du Tableau eft mouchante, qu’il 
eft difficile de la confidérer long-tems 
foi-même avec des yeux fecs ! Sape nu- 
méro miferabilii hitjus rei imaginent in 
pictura vidi , necjue abfcjue lacrymis fpee~. 
taculum pr&terii , adeo perfpicuc & m'- 
doiter Ars pingendi oculis rem gefiam 
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fubjecit. * 

Convaincu , comme on l’eft , des ef- 
fets de la Peinture, ** qui peut con- 
tribuer puifTamment à ranimer la piété 
des Fideles , n’eft-il pas étonnant qu’au- 
jourd’hui que nous avons tant d’habiles 
Peintres, on en fafle travailler de fi 
médiocres dans nos Egliles P II vau- 
droit mieux dépenfer moins à la Me- 
nuiferie. d’une Chapelle & faire faire 
le Tableau de l’Autel par un Artifte 
excellent. La repréfentation du Saint à 
qui elle eft dédiée en devroit toujours 
être le principal ornement On a beau 
y multiplier les dorures , elles n’infpire- 
ront pas la dévotion. Nous prêtons aux 
Saints nos idées , nous croyons les ho- 



* Valer. Max. Lib. V. Cap. 4. 

* * L’Hiftoire des Peintres de l'Aca- 
démie en fournie un exemple remarquable. 
Simon François ayant Vu un Tableau de la 
Nativité de Notre Seigneur, en fut fi touché , 
qu’il réfolut d’apprendre un Art , qui par la 
force de Tes exprelîîons , fçavoic frapper le 
coeur aufli vivement que les yeux. Il s’y ren- 
dit allez habile pour mériter l’eftime du Gui- 
de . qui fit fon Portrait , lorfquc ce Peintre 
François pafla à Bologne. 

* norer 
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norer par ce vain étalage de richefies. 
Une beauté mâle & noble devroit être 
le cara&ere de tout ce qui eft employé 
à la décoration des Eglifes , rien n’y 
convient moins que cette gentillelTe & 
cette galanterie qui régnent aujour- 
d’hui en tout ce que nous faifons * dans 
ces Edifices confacrés uniquement 
à l’adoration & à la priere, tout devroit 
k fentir de la fainteté du lieu & de la 
Majefté de Dieu quiyréfide. 

Pour ce qui regarde une partie en- 
core plus effentielle de la décoration- 
des Temples, je veux dire l’Architec- 
ture , ce n’efl pas une matière que l’on 
puifle traiter en paflant; je me conten- 
terai de dire que ceux qui la profef- 
fent font d’autant moins excufables 
dans leurs écarts que nous avons à Pa- 1 
ris d’excellens modèles fur le'quels ils 
peuvent fe regler. Croiroit-on que le 
Portail des Grands Jéfuitesaitétéconf- 
truit après celui de Saint Gervais , le 
Dôme de l’Aflomption après celui du 



Nihtl potejl placere , qttod non decet. Qjtin:. 
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Val de Grâce , & le Palais Royal après 
le Luxembourg ? Un homme de beau- 
coup d’efprit & de beaucoup de goût 
vient de faire imprimer nouvellement 
un Traité £ Architecture dont j’ai déjà 
parlé & auquel je renvoyé le Leéleur, 
Cet Ouvrage eft rempli de préceptes 
très-fages & de critiques très-judicieu- 
fes. Mais en rendant juftice à l’Auteur, 
on ne peut s’empêcher d’avoir regret 
de lui voir à tant de lumières , allier 
les préventions les plus étranges : ne fe* 
roit-il pas poflible du moins de le ré*> 
concilier avec les Pilaftres, dont on 
peut abufer , mais qui malgré ce qu’il 
en dit, font autant dans la nature que 
les colonnes, & qui fagement employés, 
Contribuent beaucoup à la décoration 
des Bâtimens ? 

. Les Ouvrages de cette efpece , lors- 
que , comme dans celui-ci, l’on y trou- 
ve l’agrément du ftile joint à l’intelli- 
gence de la matière , font aujourd’hui 
furs de réuffir, M. Félibien qui a dé- 
dié à M. Colbert fes Entretiens fur lef 
vies des Peintres , lui dit : » qu’il y avoit 
» long-tems qu’il avoit médité cet Oij- 
* yrage , mais qu’il ne pouvojc fè fé- 

\ tr r 
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» foudre a l’expofer au Public , parce 
» que les Arts ne lui fembloient pas 
» alors allez eftimés pour en faire 
« connoître le mérite & l’excellence. « 
Ce qui devoit produire en lui un ef- 
fet tout contraire. C’eft précifément par- 
ce qu’on n’en reconnoilïoit pas allez 
l’utilité , qu’il étoit de fon devoir de la 
faire fentir au Public. Dans ce tems- 
là ceux qui écrivoient fur les Arts , 
çraignoient de nôtre pas lus. Plus ré : 
cemment encore , lorfque lts excellen- 
tes Réflexions fur la Po'èfie & fur la 
* Peinture de M. l’Abbé du Bos furent 
imprimées pour la première fois , il n’y 
eut que quelques Leéteurs qui en con- 
nurent le prix : elles font à prélent en- 
tre les mains de tput le monde , & cha- 
que jour, elles reparoilïent encore fous, 
de ‘nouvelles formes. Sans parler de 
tant de dilfertations aufquelles elles ont 
donné lieu , & qui n’en font que des 
copies, plufieurs livres nouveaux ont 
cûde la vogue , dont les Auteurs n’ont 
fait qu’entendre & développer les idées 
de M. l’Abbé du Bos. 11 faut beau^ 
coup de génie pour n’être pas réduit à 

f 

Lij 
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être plagiaire , lorfqu’on écrit fur cîei 
matières où tout eu dit. On trouve 
de l’efprit dans tous les écrits , & c’eft 
tout ce qu’on y trouve : ils prouvent 
quon peut être agréable fans être neuf, 
& du moins amufent le Public s’ils ne 
l’inftruifent pas. 

Le fuccès de tant d’Ouvrages fur l’u? 
tilité ou la gloire des Arts annonce urç 
changement arrivé parmi nous , la mode, 
ou ce qui eft la même chofe , l’inconfc 
tance particulière à notre Nation , ne lui 
permet pas de s’occuper long*tems des 
mêmes objets. Quelle différence ne re-* 
marque-t-on pas entre le fiécled’Augu- 
jfte & le fiécle d’Adrien 1 Une nous faut 
pas tant de tems qu’aux Romains pour 
éprouver les mêmes révolutions : com- 
bien feroit-il plus heureux que Pon put 
acquérir d’un côté fans rien perdre de 
j’autre ! On conferveroit cet avantage , 
fi chacun confultant moins la mode que 
fon talent, ne s’adonnoit en effet qu’aux 
chofes aufquelles il fe fent propre. 

m On ne poiTéde pas tous les dons en parcage , 

* Mais chacun a le fi ep. Qui le coanôît eft 
nfage. 
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dit un de nos Poëtes. * Cependant oji 
voit encore tous les jours des gens dii 
plus heureux génie en éteindre tout le 
feu dans le commerce des Sciences 
abftraites pour Iefquelles ils ne font pas 
faits. Nos beaux efprits veulent être 
Philofophes , nos Philofophes veulent 
être beaux efprits ; * * l’un hérilfe des 
épines de la Métaphyfique des Ouvra- 
ges de pur agrément , f autre attache 
des f ornions a la Philofophie. M. dé 
fontenelle l’a peut - être trop parée , 
mais du moins il a choifi les Heurs dont 
il a couronné fa tête ; ceux qui ont vou- 
lu l’imiter & qui n’ontpas le goût auf’ 
fi délicat, ont ramaüé pour l’orner 
tout ce qu’ils ont trouvé fous leurs mains 
& n’ont fait que la défigurer en voulant 
l’embellir. Les Géomètres , de qui on 
devoit moins attendre ce travers font 



* Nemo enim hue ut que illuc inclinant pre - 
jicere poteft. 

Arriani Kpiét. IV. t. 

* * Proprtam naturam fequamur , fi*t- 
dia noftra nature, régula ruetiamur t neqüt 
enim attinet repugnare nature: nec quic quant 
Je qui , quoi ajfequi nequeas . 

Cic. de O Sic. Lib. I. 

Lüj 
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précifément ceux qui l’ont porté le plus 
loin. La manie du bel efprit eft une 
efpece de contagion qui infeéte tous 
les états, jufqu’à ceux même où l’on 
ne devroit s’occuper que de l’étude des 
Arts. Cependant on perd beaucoup de 
tems & l’on ne gagne fouvent que des 
ridicules à vouloir paroître autre cho- 
fe que ce qu’on eft. Il faut s’en tenir à 
la réglé & au compas lorfque l’on n’a 
pas les doigts allez délicats pour tou- 
cher la Lyre. 

C’eft fous l’étendard des talens que 
les Géomètres ont trouvé le fecret de 
s’introduire dans le monde , ils n’y ont 
pas été plutôt admis qu’ils leur ont fait 
la guerre ; ils ont aujourd’hui fujet de 
s’en repentir : ils ont eu un empire bril- 
lant, mais court. Leur chute doit d’au- 
tant plus les humilier que leur triom- 
phe leur avoit tourné la tête. L’épo- 
que de leur gloire eft ce moment où. 
tout Paris s’eft crû Géomètre. C’eft 
alors que parut le Neutonianifme four 
Us Dames . Chacun fe perfuada qu’en 
effet il étoit inutile de fe donner 
tant de peine pour devenir Pavant-*. 
& que l’imitateur de la Pluralité de» 
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Mondes avoit mis à la portée de I’ifl- 
telligence la plus commune tout le 
fublime de la Philofophie nouvelle. On 
étudia les Inftitutions PkyfiqUes. On ap- 
prit par cœur les Elêmens de Newton* 
A l’aide de ces Apôtres ingénieux de 
l’attraélion, les Géomètres eurent en- 
fin la fatisfa&ion de voir ce nouveau 
fyflême adopté dans le monde. Il etè 
bien vrai qu’on l’a reçu fans l’entendre -, 
mais dès ce moment même ils n’ont 
plus eu dequoi occuper la fociété. Lors- 
que dans les cercles de Paris on ne par- 
loit que de Pièces de Théâtre* de Ro- 
mans & de Sonnets , les gens du monde 
fe tiroientd’affeire à moins de frais.Dans 
ces derniers tems qu’il falloir pronon- 
cer entre Newton & Léibnitz, entre? 
Mrs Caflini & de Maupertuis & plus 
récemment encore entre le même Mr 



de Maupertuis & Mr. Kœnig , ceux 
qui ont voulu par air prendre part à 
ces grandes querelles, n’ont brillé que 
foiblement pour la peine qu’ils fe font 
donnée. A ce jeu les Géomètres 
avoient tout l’avantage ; ils tenoient 
toujours le dés. Le cercle même n’en 
fçavoit pas allez pour juger des coups, 

h lllj 
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Tout le monde n’eft pas fait pour s’io- 
térefïer aux Forces vives & pour com- 
prendre les Mondes , & Ton fe lafl'e 
bientôt de ce qui n’eft ni inftru&if ni 
amufant. Avouons- le de bonne foi , les 
conventions fur les couleurs & fur 
l’Eleélricité , ont eu d’abord quelque 
chofe d’aflez neuf, mais elles* ne pou- 
voient pas être inépuifables j un Co- 
quillier eft embarralfant ; les vers fe 
mènent aux Papillons ; on ne voit pas 
tous les jours des Aurores boréales j 
Defcartes n’eft plus à la mode ; * 



* L’Auteur d’un Poëme fur le Ch aria ta- 
niftne des Sf avant m’exprime ainfi à ce fujet. 

Les Syftêmes d’ailleurs changent comme les modes , 
Depuis qu’il eft permis de croire aux Ansipodes , 

Et que l’on peut pafler pour bon Phyfîcien , 

Sans devenir fufpeft d’être un mauvais chrétien 
Rome de jour en jour devient plus circonlpeâc , 

Elle 6iit refpefter ce qu’il faut qu’on rcfpe&e , 

Et fans décider rien, laide fur l'Univers , 

Les Sçavans partagés en fenthnens divers. 

Que la Terre foit ronde ou qu’elle foit ovale , 

La chofe dans le fond n’eft-elle pas égale ? 

Ce feroit faire ton à la Religion 
Que de l'intérefTer à cette quellion : 
feut-être n’en fut-il jamais de plus frivoîot 
Je vous révéle ici le fccrct de l'Ecole. 

Dans tous nos démêlés dont on eft mal infirme , 

Houx n'avons d'autre objet que de faire du bruit. 
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Newton eft trop difficile à entendra 
ÏMeToit vraiment fort agréable d’être 
Géomètre , fi on pouvoit le devenir 
à fa toilette. Mais nous n’avons qii’une 
femme qui ait pu y parvenir , & qui 
à la tête de fes Inftitutions Phyfiques ; , 
au lieu de l’Aigle , auroit dû prendre le 
Phénix pour devife, Rara avis in terris. 
Heureufement pour le Public , avec l’ai 1 - 
de d’un des plus grands Algébriftes de 
Paris , elle a fini dans les derniers 
jours de fa vie, le Commentaire lu- 
mineux fur'Newton , auquel elle avok 

Ces vainesqueflions qu’on agite en Phy fîque 
Sont pour nous fouccnir notre reflource unique ; 

„ C’eft là notre courant. La nature de foi 

J} Eft confiante en Ta marche , & fuit la même loi : 

,, De tant d’Etre* divers rien n’interrompt la chaîne, 
sr A peine en cinquante ans voit -on un Phénomène r 
„ Pour piquer du Public la curiofké, 

„ Nous étions à quia fans l'Eleâricité. 

,, En faits intérefians quand les tems font ftérilesy 
„ Nos rôles à jouer deviennent difficiles : 

„ Il fe trouve a Paris tant d'oififs curieux , 

„ Et le peuple eft pour nous tout oreille, tout feuxÿ 
„ Trop heureux toutesfois qu'il ait cette manie 
i, Pour l’occuper de foi , chacun fuit fongénie , 

„ Ses talcns , ou du moins fes goûts particuliers. 

„ Ceux-là font les dilkaits, ceux-ci les (ingulieri , 

, K Td cftnotrecrédin>armi les gens crédules , 

„ Que tout nous réumt jufqu’àaos ridicules. 
t> Les efprits à rebouts* prennent tout à l’enver* 

„ Le mérite ptè» d'eux, fert moins que les traveW '• ‘ 
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travaillé fi Iong-tems. La mort de tef- 
te illuftre Savante & la retraite de M. 
de Maupertuis en Prufle ont mis la 
Géométie fur le côté. 

Les Arts triomphent enfin , & la Mu- 
fique fur tout , qui grâce à cet homme 
célébré , le premier de l’Europe du 
côté du fçavoir, a fait en France plus 
de progrès depuis vingt ans , qu’elle 
n’en avoit fait dans les cinquante qui 
les avoient précédés. Auffi parmi nous 
à préfent comme autrefois parmi les 
Grecs , elle fait une partie confidéra- 
ble de l’éducation. A leur exemple # 
je ne doute pas que nous n’y ajoutions 
bien-tôt encore l’étude du deflün , qui 
Ouvre les yeux & les rend capables 
de juger de tout ce qui eft du reflort 
du goût. Les Bureaux d’efprit font an- 
ciens à Paris, les Bureaux de goût font 
de datte moderne. Il s’y trouve des 



* Grsxorum plerique , tefie Arijiotele. Lib, 
VIII. Poltt. Cf tp. 3 . Liberos fuos fmgendi Ar- 
tcm docebant , ut ne in va forum & fupeUellilis 
tmptione & venditione decipi pojfint , feu potius 
quod in pulchritudint corporum cognofcendÀ 
JeUrttorts redderenutr . 
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Profeffeurs en ce genre , il s’y forme 
des Profélites. Le bel efprit eft rem- 
placé par le Virtuofe , chaque maifoif 
veut avoir le Tien. C’eft dans ces fo- 
ciétés que fe fabriquent tous ces Ecrit» 
fur la Peinture que Ton donne au Pu- 
blic comme des Oracles , & qu’il ne 
reçoit que comme des Ouvrages de 
cabale. C’eft là que l’on force les Ar- 
tiftes à foumettre les productions de 
leur génie à la décifion du tribunal i 
le moindre des inconvéniens qui en 
réfulte , eft la perte du tems de ceux 
qui font alfidus à y faite leur cour 
dans l’efpérance de fe rendre les ju- 
ges favorables. La prévention y déci- 
de au gré des affections particulière » ; 
l'homme médiocre y a de grands avan- 
tages ; fa complaifance ou plutôt fa baf- 
feffe lui tiennent lieu de talent : aufit 
eft-ce celui qu’on prône le plus & donr 
on prend à tâche de faire la réputa- 
tion. C’eft le Protégé. L’habile homme 
qui peut fe paflfer d'avoir de femblables- 
Protecteurs ne tarde pas à vouloir fe- 
couer le joug ; mais il n’eft pas tou* 
jours maître de leur échapper; lui- 
même fe trouve encore Couvent pro» 
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iégé malgré lui , car ils ont la rage dé 
protéger, comme le Tréforier du Lu- 
trin à celle de bénir. 

Nous fommes préeifément dans ce 
moment de chaleur & d’enthoufiafme 
que toutes les nouveautés infpirent à 
notre Nation. Le zélé des Arts nous 
tranfporte. Les Bouffons n’ont-ils pas 
tourné la tête aux Amateurs de la Mu- 
fique Italienne ? Avec quelle douleur 
les Partifans de celle de Lulli n’ont-ils 

Î as vu le triomphe de ces Novateurs ? 

.es applaudilfemens qu’ils ont reçus 
peuvent-ils être autre chofe que le fruit 
d’une y vreffe , qui peut-être fait tort à 
la raifon, mais où fufement le plaifir 
trouve fon compte? Hé plût au Ciel 
qu’on n’innovât qu’en Mufîque ; & que 
l’efprk de Fanatifme ne Ce mêlât jamais 
que des chofes frivoles ! Ce qui eft le 
fléau de l’humanité ne feroit qu’apprêter 
à rire aux Philofophes. 

C’eft l’ardeur que le Public paroît- 
témoigner pour les Arts qui a fait naî- 
tre l’idée du Voyage Pütorefque de 
Taris : il eft aujourd’hui du bel air de 
vifiter les Cabinets des Curieux. L’Au- 
teur eft un guide qui s’offre à vous 
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pour vous y conduire. Il en a la clefc 
s’il n’en a pas la connoiflance ; s’il ne 
peut pas vous mettre au fait du mérir 
te des Peintres , il vous en apprend du 
moins les noms , c’eft toujours quelque 
chofe. Cela n’empêchera pas que la ri- 
cheflfe de la Bordure ne frappe plus de 
Speftateurs que l’excellence du Ta- 
bleau. La fenfibilité aux beautés de la 



Peinture exige plus de qualités que 
le commun du monde n’en fuppofe. Il 
n’y a que les âmes d’un certain ordre 
qui foient touchées du Beau en quel- 
que genre que ce foit. Outre les cinq 
lens aufquels l’homme doit la variété 
,de fes plaifirs, dans les différentes ma- 
niérés de jouir de fon exiftence , il çn 
eft un fixiéme , autre que celui dont 
parle M. de Buffon, qui eft commun à 
toute j’efpece animale , celui-ci ne fe 
trouve que dans ceux que la nature ? 
privilégiés. G’eft le Cens par lequel oa 
eft affe&é des beautés des différens 



Arts, delà Poefie ,de la Mufique ou de 
la Peinture. Le plus grand nombre des 
hommes avec des oreilles & des yeux 
ni n’entendent ni ne voy.ent j s’il faut 
de l’imagination pour rendre un objeç 
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il en faut auffi pour fentir s’il efl bien 
rendu. * Voilà le fixiéme fens dont il 
«'agit , qui ne tient rien des cinq au- 
tres , puilqu’il efl purement fpirituel. 

Jepourrois citer ici plufieurs traits de 
cet enthoufiafme qui échauffe tous les 
efprits. Un de nos curieux , jaloux de 
l’honneur de la Nation , facrifie feize 
mille livres pour empêcher de fortir de 
France les trilles relies d’un chef-d’œu- 
vre du Correge. Je veux parler de la 
fameufe Léda du Palais Royal. * * 



* llli qui PiBorit, artis Opéra infpiciunt t 
imaginativâ facultate indigent , nemo enim rec- 
te laudaverii pittum equurn , ntji qui animal 
illud antmo conciliât , cujus Jimilitudinempiç- 
tura exprimit. 

Philoftrat. Lib. III. Cap. iq. 

** On peur voir dans le catalogue des Ta- 
bleaux de M. Coypel premier Peintre du Roi , 
la defcripcion de ces différens lambeaux , & Le 
Tableau même nouvellement reftauré dans le 
Cabinet de M. Pafquier. L’étac où écoir cette 
admirable Léda, donc feu M.^le Duc d'Or- 
léans avoit biûlé la tête , rappelle l'hiftoire 
de cette Venus , qu’Apelle avoit commencé 
p>our les habitans de Coos , & que la mort 
qui le furpiir, l'empêcha de finir; ouvrage 
fa excellent que nul Peintre ne fut allez bat" 
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Un Citoyen connu par Ton goûtée 
Ton zele pour les Arts, acheté la 



di pour entreprendre d’achever ce qui reftoic 
à faire. M. Delyen a été plus courageux , il 
a fait à cette Léda une nouvelle tête , qu'un 
journalifte dit fi admirable & fi frappante de 
vérité , qu'il nétoit pas pojfible que î ancienne 
fut plus belle , ni mieux affortie au refie du 
tableau. Comme H ne s’agit pas ici de litté- 
rature , cet ingénieux Ecrivain ne fera pas 
furpris qu’on ne foit pas tout-à-fait de fon 
avis. On peut être un très-grand Peintre , & 
ne pas aflortir une tète à une figure du Cor- 
rege, il eft difficile d’atteindre a fes grâces, 
& quant à fa couleur , tout le monde fçait 
que c’étoit celle de la nature . qu’elle lui en 
avoir fait préfent , & qu’il l'a emporté avec 
lui. On peut louer la tête que l'on voir 
aujourd'hui dans ce Tableau , mais il eft aifé 
de s’appercevoir qu’elle n’cft pas du Correge, 
A la couleur qui tranche trop avec celle de 
la figure, on reconnoît le Peintre moderne, 
& il eft bien difficile que le tems y mette cet 
accord qui y manque aujourd’hui. Quelqu’a- 
gréable que foit la tête , pour peu qu’on fc 
connoiffe en Peinture , on devinera de plus 
qu’elle eft d'un Peintre François -, la plupart 
des nôtres ont une manière gracieufc à la vé- 
rité , mais petite, dont ils ne peuvent jamais 
fë départir , c’eft un reproche que les Italiens 
nous font , & il faut qu’il foit fondé , puif- 
,quc M. Delyen lui-même y eft tombé dans 
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Colonne de l’Hôtel de Soldons , uni- 
quement pour empêcher qu!on ne dé- 
truife un Monument Public qui tiendra 
toujours un rang confidérable parmi les 
Antiquités de Paris. Qu’eut fait de plu? 
a Rome Sixte-Quint occupé des em- 
beUidemens de cette Capitale du Mon* 
de! 



Ouvrage où il cherchait celle du Correge. 
D'ailleurs on ne doit pas être furpris qu'il 
manque à cette tête ce qu’il étoit impofltblc à 
tout autre qne le Correge de lui donner. Les 
ConnoifTeurs qui font en droit d'exiger que 
l’on confultc la Fable pour les fujets qui en 
font tirés , fc plaindront de ce que le Peintre 
François n’a pas obfcrvé le ctftume pour la 
couleur des cheveux , il y eft dit exprefle- 
ment que ceux de Léda étoient npirs. * Tout 
cela n’empêchera pas que Ifs noms fo M M. 
Pasquier & Delyen ne p&Jfent enfembïe à lf 
pofterité. C’eft au goôt de l’un , & au travail 
de l'autre , que l’o.n doit la reftauration d’un 
fi bel Ouvrage } mais oq croit pouvoir dire 
que fi le Peintre Italien jevenoit de l'autre 
monde tout exprès pour Je voir , il pourroit 
en être rcconnoiflant fans en être jaloux. L’I- 
talie elle - même n'a eu que peu de Peintres 
capables de donner de la jalqufîc au Correge, 

* le lia fuit vigrâ confpicitntU copia. 

Ofid. Amor Lib. IL El. 4, 

S’agitril 
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, S’agît- il d’ériger à Paris une Statue 
su Vainqueur de Fontenoy & au Pa- 
cificateur de l’Europe ? Que d’ Ecrits, 
que de Plans , que de Projets de gens 
qu’on ne fe feroit jamais avifé de con- 
fulter ! On a été jufqu’à évoquer les 
Mânes du grand Colbert; il eft vrai 
que le charme n’a pas réufli & que le 
Public ne s’y eft pas trompé : il n’a 
pas pris pour l’Ombre de ce célébré 
Miniftre , je ne fçais quel Fantôme 
décharné que l’on a fait paroître fous 
fon nom , & qui parloit pourtant bien? 
comme un Etre revenant de l’autre 
monde , car il ne fçavoit rien de ce 
qui fe pafle en celui-ci. Dans ce mo- 
ment d’effervefcence , les uns fe pren- 
nent pour le Louvre d’une paflion qui 
va jufqu’à leur ôter le repos ; les au- 
tres fous prétexte d’embellir la Ville' 
en détruîfent la moitié. Chacun dansf 
fon quartier prend un compas, & abat 
fans pitié tout ce qui fe trouve cif- 
confcrit par le cercle que fa main & 
tracé. Dans de femblables projets , fe- 
roït-il raifonable de regarder à la dé- 
penfe? Les millions, les milliards n e 
coûtent pas plus à l’Aïchiteéte qui faV 
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le delfin d’une place, qu’à PAmateur 
entoufiafle , dont il adopte les idées, 
C’eft ainfi que penfoient les Romains ; 
pourquoi ne ferions-nous - pas comme 
eux ? * 

Heureufement le Prince plus fage 
& plus œconome du tréfor public , 
que tous ces efprits échauffés & eni- 
vrés de leurs projets , a décidé. * Il 
fait confifler fa véritable gloire à ne 
confulter que l’intérêt du Peuple , 
dont il eft le Pere , fatisfait de Pa- 
mour de fes fujets, il met des bornes 
à lenr zele , & fe montrant digne en 
tout dt» titre de Bien-aimé qu’ils lui 
ont donné , il ne veut pas que le Monu- 
ment qui doit le transmettre à la pof- 
térité, caufe le plus petit trouble an 
moindre des citoyens. Auffi grand par 
cette façon de penfer , que par la 
viéloire de Fontenoy, dont la Sta- 
tue Fqueftre que l’on va ériger j doit 

éternifer la mémoire. Ce font ces 

• » » * ! f . 



* On a. déjà crcufé Icfpace où Ton doit 
élever ce Momimînt * c*eft entre le Jardin? 
des Thuilleries & les Champs ïlifés , en fa«e 
du Pont tournant» 

t i 
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marques de bonté & de tendreflè en- 
vers Tes peuples qui ont fait furnom- 
mer Titus , les délices & l’amour du 
genre gumain. Les Hiftoriens qui ont 
parlé de la magnificence des Monu- 
mens de l’ancienne Rome , ont tou- 
jours eftimé ces Ouvrages , félon 1*0- 
tilité ou le dommage que le Public 
en recevoir. Vefpafien , au rapport de 
Suétone, s’acquit la bienveillance des 
Romains , en rendant au peuple le 
quartier dont Néron s’étoit emparé 
avec violence , & en faifant élever 
dans le lieu où celui- ci avoit fait creu- 
fer un étang d’une grandeur prodi- 
gieufe , * cetAmpbirhéatre qu’on con- 
noît encore aujourd’hui à Rome fous 
le nom de Colifée. 

Le fiécle paflfé étoit le fiécle de f 
Pefprit , c’eft probablement ainfi qu’il 
fera appellé dans la Poftérité : en ce 
cas celui-ci pourroit bien s’appelîér le 
Siècle du goût : le génie de la da- 
tion paroît fe tourner de ce eôté-làv 
Ce n’efî: pas que. je prétend^ qu’on 



* Martial de Sgeét. Epig. s, 

si $ 
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tien ajouté de nos jours au degré de 
perfeétion, où les Arts ont été por- 
tés fous Louis XIV , mais il femble 
du rrçoins que tout concourt à leur faire 
reprendre une nouvelle vigueur , la 
proteélion du Souverain , & le goût 
de la Nation* Ce genre eft peut-être 
celui où nous avons le moins dégénéré- 
de ce fiécle fameux , qu’avec tant de 
raifon on a comparé à celui d’Au- 
gufte. La gloire de notre Théâtre eft 
prête à s’éclipfer. * Le goût de la- vé- 



* On ne citera point ici par égard pour les- 
Auteurs , beaucoup -de Pièces modernes qui* 
juftifient cette réflexion. Parmi le grand nom- 
bre de Tragédies de ces derniers tems , com- 
bien en reftera t-il au Théâtre ? Les applatr^ 
diflemens , le nombre des repréfentations mê- 
me ne prouvent plus rien en faveur d‘un Ou- 
vrage. , on n’en coonoît le vrai mérite qu'à 
l’imprelGon. t . 

„t7n Clerc pour quinze fois-, fans craindre le holt , • 
M Ne peut plus au Parterre attaquer Attila. 

> » r 

C’eft le défaut de cette liberté qui fait paflêr 
tant de Pièces au-deflous du médiocre , & c’efl: 
auffi ce qui a échaudé la bil c d’un Poète de nos 
Jours. 
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ritabîe éloquence fe perd. Je ne par- 
lerai pas des autres clafles de notre* 
littérature ; je m’en tiens tant que je 
puis aux réflexions générales. Autant 
on doit chercher à intérefler le Pu- 
blic par des obfervations utiles autant 
on doit éviter d’entretenir fa malignité 
par des Critiques particulières. Tan- 
dis que les lettres tombent ainfi en dé*- 
cadence , quelle foule d’Artiftes & de- 
grands Artiftes n’avons-nous pas en- 
core dans un tems où ils font fi rares 
«n Europe, & où l’Italie même en* 
eft prefque entièrement dépourvue. 

Les Peintres de Rome ont le cha- 
grin d’y voir à préfent- exécuter en? 
Mofaïque , la Méfié Grecque deftinée 
pour une des Chapelles de l’Eglife de- 
St. Pierre , * d’après lé Tableau de 



»> Le Parterre n’eft plus cequ’itfut autrefois, 
j»-On peut s’en rendre maître en achetant les voix. 
„ On fait agit par-là cette illuftre cabale 
jt Si favorable aux uns r aux autres fi fatale. 

„ Qui feroit- aujourd'hui donner à Surctur 



^Combien l’ordre public nous impofe d’entraves ! 

„ Jufques dans nos plaifirs nous devenons cfclaves. 
r> Au Théâtre François bientôt pour fpedtatcuts 
s» On nefoufifriraplusque dès admirateurs. 

* Voüct , le Pouffin & le Valentin fon» lis. 
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même grandeur , d’un jeune Peintre 



fculs Peintres François , dont il y ait des Ta- 
bleaux à St. Pierre. Ceux des deux derniers 
font exécutés en Mofaïquc. Ces fortes d’Ou- 
vrages coûtent des femmes immenfes , ils font 
faits pour paflfer à la poftérité la plus recu- 
lée , ce qui les rend d’un prix ineftimable. 
Mais ceux qui affinent que ces Copies font aufli 
parfaites que les Originaux , ne les ont pas 
vu , ou ne les ont pas examiné avec des yeux 
afTez éclairés. Un connoifïeur trouvera encore 
de grandes différences entre la Sainte Pétro- 
nille du Guerchin , & la copie en Mofaïquc,. 
que l’on a fubftitué en fa place , quoique ce 
foit peut-être le morceau où la perfe&ion de 
eét Art a été portée le plus loin. Plufîcurs 
Auteurs , & entr autres celui du Diflionairr 
de Peinture , mettent au rang des plus beaux 
Ouvrages de Mofaïquc , le Pavé de l’Eglife 
de Sienne. Il cft cependant d'une efpéce bien- 
différente des autres. Il n cft point compofé 
de ces petits cubes de pierres naturelles de touw 
tes couleurs , ou de verre & d’émail pétris 
& durcis au feu. Ce Pavé cft fait de trois ef- 
péccs de marbre, l’un d’un blanc éclatant, 
l’autre d’un gris un peu obfcur , & le troifîémo 
noir; le premier fert pour les fortes lumières» 
îe fécond pour les demi-teintes , & le dernier 
pour les ombres. Il y a des hachures remplies 
d’un maftic de marbre noir, qui joignent les 
©mbres avec les demi-teintes , Sc qui en mar- 
quent fore bien les paflagps. U neft point 
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François nommé Subleyras , * Fen* 
fionaire de l’Académie de France , que 
Louis XIV a établi à Rome, & qui 
n’a pas aflfez vécu pour être de celle 
de Paris, dont il auroit Contenu la gloi- 
re. On peut juger du mérite de cette 
grande & magnifique compofition , par 
le petit Tableau qu’en ont Mrs. delà 
Curne , &qui eft de la main de l’Auteur. 

Le plus jeune de Mts. Slodtz , ce- 
lui qui s’eft rendu fi digne du nom 
de Baptême ** que fes Parens lui 
ont donné r a laide à Rome un mo- 
nument de Ion habileté , qui fait hom- 

». j 

«^Ouvrage de clair obfcur qui ait plus d ef- 
fet ÿ mais comme tout y eft traité par gr an- 
des parties . & que chaque morceau de mar- 
bre a les contours du membre de la figure ou 
du plis de la draperie où il eft employé , il 
me femblc que ce travail appartient plus à 1» 
Marquetterie qii’à la Mofaique , ainfi que 
rous ces Tableaux de rapport que l’on fait au- 
jourd'hui à Florence , en pierres de couleur» 
naturelles. 

* Il a aufli fait le Portrait le pl\is ref- 
fcmblant du Pape régnant. On reconnoît pa* 
Feftampe qui en eft gravée , qu’en cette pae» 
ïie il avoir pris Rigauld pour modèle- 

* Z Michel- Ange. . - / 




*enr l notre Nation , c’eft une Statotf 
de St. Bruno , * placée à St. Pierre , 



♦ On en voit l’Eftampe au Sailon , gravée 
par M. Gallimard , d’après le deflîn de l'Auteur. 
Il y a entre les Pilaftres de la Nef de St Pierre r 
deux rangs de Niches , où l’on place aux 
dépens des différons Ordres Religieux , les 
Statues des Saints qui en font les Fondateurs. 
Le St. Brnno de M. Slodcz , c ffc la première 
d’un Sculpteur François , qui ait eu cet hon- 
neur , & en eft une des plus dignes. Peut, 
être eft - ce encote à l’Académit de France 
epu’il faudroit s’adreflër pour celles qui relient 
à faire; mais lajalnufie nationale eft à crain- 
dre ; elle empêche fou vent de rendre jufticc au- 
mérite. Les Italiens ne laiffent pas de rccon- 
noître aujourd’hui celui d'un autre Sculpteur 
François qui ne s’eft pas moins diftingué à St. 
Jean de Latran. On a orné la nouvelle décora- 
tion de ia Nef de cette Eglife . des Statues des 
douze Apôtres. Le St. Barthelcmi de M. le 
Gros ne le cède à aucune , & l’emporte fur 
la plupart. Un des morceaux les plus beaux 8c 
les plus conlidérables de ta Sculpture moderne 
qui foient à Rome , eft encore de ce grand 
Artifte. Il eft dans l’Eglife du College des 
Jéfuites , & repréfente 5t. Sraniflas Koska 
enlevé au Ciel par les Anges. Comme on n’a 
rien en France de M. le Gros , qui a cou jours 
travaillé à Rome , ceux qui ne le connoiftent 
pas feront à portée de prendre du. moins 
quelque idée de l’cxccllcnce de cet Ouvrage r 

ôt 
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& Time des plus belles dé ce fupérbe 
Edifice , qui raflemble tant de Chefs- 
d'œuvre dans tous les genres. „ 



lorfque M. Cochin Voudra bien publier le* 
rk h elfes de ce genre . qu’il a ramaffé en Italie. 
Il a defliné ce grand morceau . & l’on trou- 
ve dans fes deflîns, non feulement tant d'exac- 
titude & de précifion . mais encore tant 
ii’efprit & de gom, qu’il eft aifé d‘y recon- 
naître les différentes manières de chaque 
Maître, & que l’on ne peut trop admirer là 
fienne. Unique peut-être en fon talent, Ü ne 
lui faut qu’un crayon pour faire fèntir tout 
ï’effet du rclW, & prcfquc jufqu’à celui de la 
«Ouleur. 

, Voici encore un fait que pour l’honneur de 
nos Artilfes , je ne dois pas paffer fous fifcncci 
Jés Romains d’aujourd’hui ne font pas moins 
avides des fpeétacles, que leurs Ancêtres. On 
ne voit rien ailleurs que l’on puiffe comparer 
à ceux du Carnaval de Rome. La noblefiè 
n’épargne rien pour y briller , foit par la ri r 
cheffe des habits , foit par la lingularicé de 
Ja magnificence de ces chars fuperbes que fi* 
chevaux traînent fi majeftueufement au cours; 
Il y a quelques années que les Penfionaires de 
notre Académie y donnereat un effai du goûç 
François, par une de ces Mafcarades ingénier- 
ies , qu’à Florence otî les premières ont été 
.imaginées, on nommoit Canti , & pour lefr 
quelles deux Peintres Florentins , Pierre Co- 

' ' '.N 
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z Comme le ton des gens d’un cer- 
tain rang décide de tout en France , 
une preuve du triomphe que les Arts 
y remportent aujourd’hui fur les let- 
tres , c’eft que depuis quelques années 
la réputation d’homme de goûreft aufli 
recherchée parmi ceux qui veulent fe 
diftinguer , que l’étoit du tems de Mo- 
lière , celle d’homme d’efprit. Il efl 
vrai qu’elle coûte beaucoup plus à ce- 
lui qui y afpire , quoiqu’elle foit moins 
à charge à la fociété. Un homme de 
la Cour , tel que l’Oronte du Mifan-j 
trope ne vous ennuyera pas à préfenc 
par le récit d’un Sonnet , il fe conten- 
te que vous admiriez fa Tabatière.’ 
Un amour propre qui borne là fes pré- 



fimo 9c Cranacci ont eu tant de talent. L'i- 
magination de nos François dans cette occa- 
fion fe diftingua fi heureufement par l’in- 
vention & la bizarrerie du fpcftacle , qu’el- 
le fut univerfellement applaudie , foit pour le 
deflîn , foit pour l’etécution. Ceft ainfi que 
le goût de quelques Artiftcs vint à bout d’é- 
clipfcr la richcfle des Chars les plus magnifi- 

3 ut s , & d’étonner les Romains eux-mêmes 
ans un genre de fpeâacle , qui leur cft au* 
jourd’hui particulier. 
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tentions , n’eft pas difficile , & cepen- 
dant entend aflez bien fes intérêts. II 
eff plus aifé d’avoir des bijoux riches, 
que de faire de bons vers. D’ ailleurs, 
la Boëte fera d’un habile ouvrier , fans 
être un Philinte on en peut louer le 
travail. Pourquoi ne pas foufcrire à 
des éloges qui peuvent flatter la vani- 
té de celui qui les exige , fans qu’il 
en coûte rien à la vérité de celui à. 
qui on les demande ? Notre Oronte 
ne manquera pas de fe vanter d’en 
avoir donné le deffin. Le meilleur Qu.-, 
vrier de Paris qu’il aura employé, n’au-, 
ra eû que le mérite de l’exécution. A 
la bonne heure. Eft il fi difficile de fe 
faire à de femblables propos ? Ils font 
dans la bouche de tous nos Petits- 
Maîtres. * N’eft-il pas juftë que celui' 

♦ ’* L’Auteur anonime d’un Poëme imprimé, 
depuis peu eu Hollande , définit air, fi le Petit 
Maître. 

„ Les grimaces , les airs, leton d*un Petit-Maître 
„ Ne m'en impofent pas. Qu’eft-cc qu'un pareil ctreî 
„ C’eit une efpêceâ part qui n’a que du caquet, 

,, Qui penfe , qui rai Tonne a utaui qu'un Peroquet. 

„ Mélange monllrueux de l’un & l’autre Sexe, 

,, On doute auquel des deux il fa u t que l’on l’annexe i 

N ij 
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qui met cent louis à une Boëte , retir# 
de maniéré ou d’ autre l’intérêt de Ton ar- 
gent? Lorfqu’il fejrepaîtde cette fumée, 
& qu’il fe ruine pour l’obtenir , il y 
auroit de la barbarie à lui refufer le 
titre d’homme de goût, qu’il confent 
de payer fi cher. Tout le monde s’en 
pique à préfent. Du tems de nos Pe- 
res, plus magnifiques peut-être, mais 
à ce que nous croyons , moins élégang 
que nous, on laiffoit faire fon habit 
?on Tailleur , fes équipages à fon Sel* 
lier , & fa roaifon à fon Archite&e , 
& en général je ne fçais fi les choies' 
nen alloient pas mieux. Aujourd’hui 
perfonne ne fait rien faire qu’il n’y 
veuille mettre du lien. Autant on étoit 



J} si nous femmes contrains à le défavouer , 
f - Lm Femmes rarement ont lieu de s’en louer. 

’ > Ce que l’on doit placer au rang des bagatelles , 

*’ Les habits , les bijoux , les pompons , les dentelles , 
’• Aux yeux d’un Perit-Maltre eft d’un tout autre prix -, 
*’ Ce font lesfculs objets dont fon cœur foit épris. 

’’ Sottement occupé du foin de fa parure , 

„ 11 n’aime en effet rien que fa propre figure. 

Le matin chezPaflàu , le foir chez GaUucbat 
’’ il gefticule, rit, danfe & fait l’entrechat. 

’ Mais le fimple Pantin , fa véritable image 
’’ Dans tous le* mouvemens me plairoit davantage ( 

” Celui-ci gefticule au moins fans dire mot, 

"Et l’Automate même cft préférable au fot. 



/ 



Digilized by Google 



, *4P . - , 

Ulofs attentif à fe copier les ùns le* 
autres , autant on left à préfent à fe 
diftinguer. Nous portons en tout cet 
efprit : le fens commun n’efl plus 
un mérite que l’on recherche , cha- 
cun abonde dans le lien. Chacun veut 
briller. Le clinquant qui imite l’éclat 
de l’or , eft à la portée de tout le 
monde. Notre Nation s’eft à la fin 
laffée du reproche que nos voifins lui 
ont fait fi fouvent, d’être un z Nation 
Moutonierc. Ceux d’entr’eux qui ont 
fait une vertu de la Angularité ne la 
pouffent pas à préfent plus loin que 
nous, foit dans leurs vêtemens, fois 
dans leur façon de penfer. Quels étran- 
ges. Ouvrages de Morale ne produit 
pas chaque jour cette Philofophie étran- 
gère que nous avons adoptée ! quelle 
Philofophie que celle qui fappe les fon- 
demens de toute Religion ! Ceux qui 
•n’ont pas l’avantage funcfte de pouvoir 
y atteindre , cherchent du moins à pa- 
roître Philofophes par leur extérieur. 
Tel eft le motif de la plûpart de ceux 
qui ont emprunté des Anglois, ces 
habits du matin, où fous prétexte de 
Ja commodité, chacun fe livre à la bi- 

N iij 



Digitized by Google 




zarrerie de Ton goût. De combien n’a-* 
vons-nous pas furpafle Je ridicule de 
nos modèles ? On brave la décence 
publique au point de paroître aux 
Thuilîeries dans un état où la poli- 
tefTe n’auroit pas permis autrefois de 
fe laffe r voir chez foi. Dans les au- 
tres h^billemens', quelles bigarures! 
Il n’y a plus d’etoffes ni de couleurs 
particulières pour les différens fexes & 
les différens âges. Les gens les plus 
lérieux ne fe font aucun fcrupule de 
porter des habits , dont les deffins cha- 
màrrés & les couleurs tranchantes con- 
viennent à peine aux jeunes gens qui 
fortent du College. 

De toutes les chofes qui annoncent 
un homme de goût, il n’en eft point de 
plus eflentielle que les équipages ; c’eft 
la voye la plus prompte de s’afficher 
pour ce qu’on eft, ou du moins pour ce 
qu’on fe croit. L’élégance des meubles 
ne peut être connue que de ceux qui 
fréquentent une Maifon : tout le Public 
eft à portée de juger de celle d’un ca- 
roffe. La première repréfentation d’une 
Pièce ne faifoit pas autrefois plus de 
bruit à Paris, qu’en fait à préfent une 
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.Voîfure nouvelle qui paroît fur le Bbü* 
levard. C’eft le Théâtre où fe font ces 
fortes dç débuts. Selon quelle efl de 
bon ou de mauvais goût, on fiffle ou 
l’on, applaudit celui qui s’y préfente fur 
îaScene.. On connoît toutes les préten- 
tions deTon amour propre; il eft obligé 
de répondre de fa Voiture comme de 
fou. Ouvrage. Quelle n’eft pas en effet 
la fatisfa&ion d’un homme, qui , couché 
nonchalamment dans obligeante,* 

jouit enfecret du fuccès d’une Voitu- 
re de fon, invention, qui attire tous les 
regards : convaincu comme il i’eft que 
tout le monde l’y admire , il n’eft pas 
douteux qu’il ne fe dife en lui-même; 

'At pulcbrum digttt monflrari & dultior hieeft. 

C’eft une reffource heureufe pour 
ceux qui n’ont pas de quoi briller par 
leur eî'prit ; en dépenfant, ils fonc fûr9 
de paffer pour gens de goût. Ils amu- 
fent dumoins par la nouveauté du fpec- 
tacle , les yeux de ceux dont par des 
difeours vuides de fens , ils ne pour- 



* Voiture à une feule place, que pour cet* 
KC raifon on appelle ainu par plaifantcrie. 

N iiij 
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roîent qu’étourdir les oreilles. S*if n’èft 
pas abfolument vrai que la plupart des 
gens riches qui font faire ces Vôitu- 
res de marque, ayent de quoi diriger 
l'ouvrier q W j en donne les ; deffins' ’ «c 
celui qui en Exécute les oraemens , 
tous ne font pas cependant dans le cas 
de M. Guillaume, qui n’imagine les 
couleurs de fes draps qu’avec fon Tein- 
^ ur * er * Il y a aujourd’hui beaucoup de 
goût parmi les gens du monde , & l’on- 
n en voit nulle part autant de preuves 
que dans les équipages. Si la commo- 
dité d’une Voiture étrangère la fait 
adopter en France , fans que fa forme 
perde rien de ce qui lui eft propre 
elle y reçoit bien- tôt la forte d’agré- 
mens dont elle eft fufceptible : l’Ou- 
vrier feul ne s’en aviferoit pas; c’eft 
celui qui Fa fait faire , qui ne fe con- 
tente pas d’y être à fon aife & qui ne 
veut pas que rien puifle le faire foup- 
çonner de manquer de goût. C’eft un- 
avantage que nous avons fur nos voi- 
fins , ils s’en tiennent à l’utile : nous le 
cherchons comme eu* , mais nous trou- 
vons de plus le moyen de donner de 

la grâce à ce qui ne leur paroît fais 

\ 

l * 
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que pour la commodité. Comme c*efli 
encore une partie où chacun fe livre à 
fon imagination, il n’eft pas étonnant 
qu’on voye à Paris tant de variété , on 
pourroit même dire tant d’extravagance 
dans les formes des Voitures, mais il 
faut avouer aulfi qu’il n’y en eut jamais 
de plus commodes, nide meilleur goût^ 
Combien a-t-on été de tems à n’y voir 
d’autres Peintures que ces mélanges ex- 
travagans de treillages , de rocs , de 
morceaux d’Arcbite&ure , d’arbres , Sc 
de cafcadesquitenoientplusde la bizar- 
rerie d’un fonge , que de la compolr- 
tion méditée d’un Peintre. * Un hom- 
me d’un goût fupérieur en tout genre 
eft bielle d’un deffin de cette efpece 
qu’on lui préfente ; au milieu d’un Ca- 
binet où il a ramaffédes Chefs d’œuvre 
de Peinture , il a devant les yeux ceux 
de Van-Huyfum; il en fait defiiner 
quelques bouquets de fleurs , ornemens 
tout à la fois plus agréables & plus ' 
naturels. Sa Voiture devient aulfî-tôt • 

* Turbat* & phanta/iis extuantia potins * 
qsam cura gravitate trottât* & ex*g*r*ta xtfm 
dentur. 

3>ionyC Longinus. § t. 



Digitized by Google 





Je modèle de toutes les autres. Quoi- 



que le plus grand nombre ne foit pas 
toujours choqué de ce. qui eft mal » il 
ne laiffe pas de fentffce qui eft bien, 
quand on le lui préfente. Les hommes 
ne jugent de tout que par comparaifon. 
On eft fatisfait de ce qu’on voit , par- 
ce qu’on ignore qu’il y a quelque cho- 
fe de meilleur. Il n’y a que ceux que 
la nature a privilégiés , qui ne s’en 
tiennent pas même au bien & qui trou- 
vent ce qui eft mieux. 

Rien ne donne plus d’éclat à un ca- 



rotte que ces vernis brillans & ces cou- 
leurs tendres qu’on y employé aujour- 
d’hui. Elles y réuttittent toutes juf- - 

S u’au Lilas pâle qui eft fi fort à la mo- 
e. Elles ont encore un effet très-agréa- 
ble dans de petits cabinets ou dans des 
.gardes-robes , mais qu’elles décorent 
mai un fallon ou une gallerie ! Quoi 
de plus trifte qu’une grande Pièce où 
le lambris & les meubles , les deffus 



de porte, les piéds de table, & jus- 
qu’aux bras & aux feux de la chemi- 
née , tout eft d’une même couleur, où 



rien n’appelle les yeux que les glaces , 
gui ne peuvent répéter que cette en- 
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nuyeufe uniformité & le flupide étonf 
nement de ceux qui l’admirent. Nous 
avons des Peintres , pourquoi ne pas 
enrichir nos lambris de leurs Ouvra- 
ges ? Quoi de plus propre à orner un 
Appartement que ces Tapilferies ma- 
gnifiques, qui fe font à Beauvais, d’après 
les Tableaux de M. Boucher ? Quel- 
que cheres qu’elles foient, nous avons 
à Paris afiez de gens en état de les 
payer; ce n’efl pas le prix qui les re- 
bute , c’efl qu’il elb reçu que les Ta- 
pifferies à Perfonnages Tentent trop l’an- 
cien tems. S’il n’efl pas étonnant que 
la trifleflfe de tous ces grands Tujets 
d’Hiftoire qu’on y repréfèntoit autre- 
fois y ayent fait renoncer , il l’efl véri- 
tablement que celles dont je parle , où 
il ne régné pas moins de galanterie & 
de gayeté, que de goût & de richeffe, 
n’en ramènent pas la mode. 

Jamais on n’a tant dépenfé qu’au- 
jourd’hui pour la décoration des Ap- 
partemens : cependant il fe trouve des 
parties où Ton porte un efprit d’é- 
pargne que j’ai peine à concevoir. 
Comment peut-on dans une Salle tou- 
te éclatante d’or admettre des deflus de 
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tebfte cfu Pont Norrê-Dame. fié fi mt- 
iérables Tableaux avec les ameuble- 
mens les plus riches font un contraire 
ridicule i on fe contente Tune mauvai- 
fe copie de Lancret , parce qu’on ne 
veut pas payer le Tableau plus cher 
que le Cartouche bizarre qui lui fert 
de bordure ; mais ou eft la nécelfité de 
placer toujours au-deffus des portes 
des Peintures qu’on ne voit pas , & 
qui le plus fouvent ne méritent pas 
d’être vûes ? La Sculpture dont nos 
lambris font fi fort furchatgés , y feroit 
beaucoup mieux : Pline le plaint des 
abus énormes de la Peinture de fou 
tems : * dans les Appartemens des Ro- 



* Tttlur * , art quondam nobilis : nunc in 
totum marmoribus pulfa , jam quidem & auro * 
rue tantum ut partetes teti operiantur , ’vtrum 
& interrafo marmore , ve*miculatis ad effi- 
gies rerum & an'tmalium cruftis. Non placent 
jam akaci , nec fbatia montis in eubiculo de - 
litentia , &c. XXXV , i. 

Virruve fait les memes reproches aux Ro* 
mains . Quart vincat veritatem ratio falfa t 
non ent xlienum exponere. Çhiod tntm anti- 
que infumentes , laborem & induftriam proba- 
re contendebant ambu s , id nunc coloribus 
forum eleganti fpecic confequuntur . Qnis tntm 
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mains, l’or & l’azur éclatoient détou- 
rés parts. On n’y trouvoit que de la 
richefîè , point de goût. Nous avons 
donné dans un excès différent & qui 
n’efl: pas moins répréhenfible. Les 
Sculpteurs en Menuiferie font les feuls 
Décorateurs de l’intérieur de nos Bâ- 
timens. Comme ils fe trouvent fouvent 
dans le cas d’être employés par des 
Architeéles qui en fçavent encore moins 
qu’eux , ils donnent la loi , où ils de- 
vroient la recevoir. Sans s’en douter 
on porte l’efprit de fon talent dans 
les cbofes même qui en font le moins 
(ùfceptibles. Un très-habile Artifte a 
conftruit une Eglife à Paris : au pre- 
mier coup d’œil on s’apperçoit que 
l’Architeéle étoitun Orfèvre. On croi- 
roit prefque que pluûeurs de nos mai- 



antiquorum , no n uti medicamento f mi ni * 
farci vidttur ufus tjfe ? At nunc pafftm pie - 
rumque toti parûtes inducuntur sccèdit hue 
ihryfe coda , efhrum , armenium , hec veri cum 
inducuntur , etfi non ab artefint pofita , fui - 
fentes tamen oculorum reddunt vijus ; & *dev 

Î uod pretiofa funt , legibus excipiuntur , ut i 
fomino f non à Redcmptore , rtpref entent ht . 
lib. YIÎI. Cap. i. 
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fons ont été bâties par les Sculpteurs 

3 ui en ont orné les dedans. * On vient 
e gâter la façade d’une des principa-' 
les de celles qui donnent fur le Jardin 
du Palais- Royal par un Balcon en bal- 
daquin' d’un goût plus gothique encore 
qu’Arabefque , (virement ce n’eft pas 
un Archite&e qui a imaginé quelque 
chofe d’aufli petit & d’autfi puérile pour 
orner l’extérieur d’un Bâtiment. Le 
Deflîn doit être du Sculpteur qui a fi’ 
heureufement percé à jour les bafes des 
Colonnes. Jufqu’où ne pouffe-t-on pas 
dans la Menuiferie cette richeffe pré- 
tendue d’ornemens , où l’on affeéte le 
travers comme nos peres recherchoient 
la fimétrie ! On ne fe contente pas de 
donner à un panneau de lambris une 
figure totalement irrégulière ; on fait 
fuivre aux meubles que l’on dcfiine à 
être mis au-deffous les travers de ces 
contours, des fophas qui font faits pour 
refier en place fe pouvoient prêter à 
cette imagination, dont le but eft de 



In multis enim funt compti ; frigidnrQ, 
vtro & turioCnm non omnino ejfugihnt, 

Cluc. . • ; 
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mettre de l’harmonie & un certain ac- 
cord dans le tout ; mais on ne s’en eft 
pas tenu là , on a été jufqu’à contour- 
ner de même le dos d’un fauteuil , de 
maniéré que dès qu’on vient à le dé- 
placer , les yeux ne peuvent manquer 
d'être choqués de la forme du panneau 
de lambris & de celle du meuble » 
qui enfemble n’étoient que bizarres , 
& qui féparées deviennent extravagan- 
tes. L’une & l’autre ne riment, plus à 
rien. La mode dans les habits ne varie 
pas plus fouvenc que dans les' meubles, 
fi l’on n’eft pas furpris de les voir re- 
nouveller tous les dix ans, on doit 
l’être du moins de la folie de ceux 
qui donnent à des fiéges qui font faits 
pour être déplacés quand on en a be- 
ioin , des formes tellement aflujetties 
eu total de la décoration d’un apparte- 
ment , qu’on ne peut les déranger d’une 
ligne , fans en gâter toute l’œconomie. 
De pareilles inventions ne peuvent 
être que d’un Ouvrier qui deflîne avec 
quelque facilité.’- Un homme qui mé- 
riteroic le nom d’Architeéte ne s’éga- 
reroit pas jufques-là. 

M. Mellbnier que nous venons - 
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perdre depuis quelques années eft celui 

3 ue l’on doit accuferde ce renverfement 
. e formes dans les ornemens de toute 
elpece, qui n’a régné que trop long-tems 
en France. Quoi - qu’il n’inventa pas 
aufli heureufement qu’il deffinoit, on 
ne peut nier qu’il n’eut du génie dans 
les Artsainfi que dans les lettres, il en 
faut pour changer le goût de toute une 
J"îation. Il eft vrai que la nôtre fe lait 
fe aifément entraîner par tout ce qui 
porte le cara&ere de la nouveauté. 
Tout étrange qu’eft le genre de M. 
Meftonier , il n’étoit pourtant réelle- 
ment neuf que pour nous. C’eft au Bo- 
romini , dont il eftimoit jufqu’aux égar* 
remens , qu’il faut remonter , comme 
au premier auteur de ce mauvais goût, 
jqui ne fe fait que trop fentir dans 
plufteurs Bâtimens modernes de Rome. 
AL Meflbnier n’ayant pas eu les mêmes 
occafions de porter ces écarts dans 
^’Architeéiure , où ils font encore plus 
ridicules , s’eft livré dans le dtflin à 
toutes les imaginations d’un efprit fé- 
cond à la vérité , mais déréglé. * Ce 



# Ob tobvWttti Jludium ii i qui iittntfunt 

n'eft 
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iî’efl pas que dans ces comportions les 
plus bizarres , on ne reconnoiflè le 
coin de l’habile homme *, il a fçu ra- 
cheter par des traits de génie , ce qui 
lui a manqué de fogeffe. Voilà ce qu’on 
ne trouve pas dans ceux qui l’ont imi- 
té. Ils n’ont pu atteindre à ce qu'il a 
de mérite ; ils n’ont copié que Tes dé- 
fauts. Dans un tems où la contagion 
devenoit prefque générale , quelles 
obligations n’avons- nous pas à quel- 
ques Artiftes d’un génie plus heureux 
& plus fage , de nous avoir enfin rap- 
pellé au vrai goût , qui ell celui de 
l’Antique $ C’eft par des Ouvrages où 
ils en ont atteint les beautés , qu’ils 
font venus à bout de nous foire fentir 
le ridicule de toutes ces formes bi- 
zarres qui ont été fi long- tems à la 
mode. Quoique le Tombeau de 
de Bezeval qui eft à St. Sulpice, foit 
peut-être le morceau le plus fage de 
M. Mefifonier, qu’on le compare à ce- 
lui que M. Boucha rdon a foit dans la .. 



maxim} infant tint. A quibuj enim if fa boimf 
nobis , ferme ab iis ipfis , qu& mata [tint , #y 
ttem/uum habere fohnt Dionyf, Longimn* - 

o 
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même Eglife , pour Mde la Ducheffe 
de Lauraguais , en mettant à part la 
beauté du deffin & de l’expreffion de 
cette figure , & n’examinant que les 
acceffoires qui décorent ces deux mo- 
ïiumens , on reconnoîtra de combien 
une belle & noble fimplicité l’emporte 
fur tous ces contraftes recherchés , dont 
l’effet ne peut jamais être que petit. 
En cela tous les Arts fe reffemblent. 
En Peinture, en Poëfie, en Mufique, 
il n’y- a que les beautés fimples qui 
produifent de grands effets. Nos Arti- 
ftes qui les avoient trop négligé , ont 
porté fi loin leurs égaremens , que le 
Public qui a ouvert les yeux , s’eft en- 
fin apperçu que toutes ces compofi- 
tions qui ont l’air fi riche , ne font 
qu’une pauvreté déguifée , & n’ont que 
de la hardieffe fans génie , & de la 
variété fans agrément. 

Déjà nous commençons à revenir 
de ces déchiquetures dorées & puériles, 
qui faifoient tout l’ornement de no* 
Plafonds. La Peinture qu’on en avoit 
bannie , va rentrer dans fes droits. 
Ceft la décoration la plus noble des 
lieux oh cec Art peut déployer fes ri» 
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chefles. Rien ne contribnera davanta- 
ge à en ramener le goût, que l’ufage 
judicieux que Ton en a fait dans quel- 
ques Bâtimens modernes , qui fans être 
exempts de critiques , font pourtant 
honneur à notre Architeélure. 

Audi faut- il avouer qu’il ell rare, 
que ceux qui profeflfent cet Art , trou- 
vent des occafions aufli favorables f 
d’exercer leurs talens , & de donner 
une libre carrière à leur génie. Ars 
magna Jîcut flamma , materià alitur , 
& motibus excitatur , & urendo clarefcit. 
Çrefcit enim cum amplitudine rerum vis 
ingeniij nec Cjuifquam clarum & illus- 
tre opus efficere pote/b , nifi qui mats- 
riam parem invenit. * 

C’eft ainfl que les Arcs femblent re- 
prendre le chemin de fe perfeétion- 
ner parmi nous* Nous avons vu nos 
plus grands Auteurs dramatiques , re- 
courir aux Peintres de décorations pour 
aflurer le fuccès de leurs Tragédies. 
Les tems ont encore bien changé de- 
puis. Un Art qui ne fut jamais mis 

* De caulis corr. Eloqu. Cap. j 6 . 

Oi i 
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au raftg des Arts libéraux , parce qu’il 
n’eft pas de ceux où l’elprit foit la pre- 
mière difpofition qu’il y faille appor- 
ter , fait aujourd’hui l’unique foutiez 
de nos fpeétâcles. Les Théâtres de 
Paris , quoique de nature fi différente , 
ne brillent plus que par la danfe , qui 
leur efl devenue commune- Elle fai- 
fcit la moindre partie de l’Opéra mê- 
me , lorfque la beauté des paroles ré- 
pondoit à cellç de la Mufique. Dans? 
plufieurs Ballet^ ingénieux , tels que - 
? Europe Galante , les Fêtes Vénitien- 
nes , les Elêmens & Zélindor , elle 
n’occupe encore que le troifiémè rang- 
On lui donne aujourd’hui le premier- 
Les Parples de plufieurs Poèmes mo- 
dernes , fi on peut donner ce nom » 
des compofitions où l’on trouve fi peu 
de génie , n’ont d’autre mérite que 
d’amener des Fêtes , qui font d’autant 
mieux reçues * quelles délivrent le 
Speéfateur de l’ennui des Scénes. 
Dans de pareilles conjonétures , il 
n’eft pas étonnant que les Bouffons 
ayent fi fort réufli : ils font venus très 
à propos, & pour eux & pour nous. 
Ou é^oit déja tout accoutumé fur le 
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Théâtre Urique , aux Scènes découd 
fues fans efprit r fans dialogue , & ofe 
tout eft facrifié à quelques Ariettes 
Brillanres : le Comique le plus bas avoir 
ofé s’y produire ; on y avoit vu des 
Farces , qui fans avoir le picquant de 
celle du Joutur , étoient beaucoup 
plus indécentes. Un Speétacle qui pa- 
roilfoit uniquement confacré à ce gen- 
re , s’eft annobli à mefure que celui 
de l’Opéra s’eft dégradé. On trouve 
plus d’efprit & de fentiment , mê- 
me dans quelques-unes des Pièces 
joqées à la Foire , que dans plufieurs 
de nos Ballets modernes que je pour- 
rois citer. 

La Comédie Italienne , qui depuis 
long-tems eft dépourvue d’ Auteurs \ 
a été forcée pour fe foutenir , de nous 
donner des fpeétacles bien étranges; 
fur un Théâtre : je veux parler de 
ces Feux d’ Artifice , qui pendant deux 
ans y ont attiré tout Paris ; & il faut 
avouer que nous avons l’obligation aux 
Artificiers qu’elle a employé , d’avoir 
perfeétionné cet Art en France. Les 
nôtres ont du moins appris d’eux k 
mettre plus de variété , d’effets & de 
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Couleurs dans leurs Feux d’Artificéi 
On ne comprend pas pourquoi les Co- 
médiens Italiens n’ont pas profité da- 
vantage de la facilité qu’a le Public > 
de fe prêter à tout ce qu’ils imagi- 
nent de bizarre pour i’amufer. Puif- 
que de pareils fpeétacles leur avoient 
fi bien reufli , ils ne rifquoient rien 
à en hazarder d’autres d’une nature 
toute contraire , qui auroient eu moins 
d’inconvéniens , & qu’à très-peu de 
frais ils pouvoient exécuter furie Théâ- 
tre. Ils ont la matière toute prête , il 
ne fe feroit agi que de faire quelques 
dépenfes pout en tirer parti. On en- 
tend très-bien en France les Machi- 
nes Hydrauliques. Les Feux d’ Arti- 
fice étant épuifés , ils dévoient leur 
fubflituer des jeux d’eau , dont les ef- 
fets n’étant ni moins curieux , ni moins 
variés , n’auroient pas manqué d’y at- 
tirer le même monde. Ils auroient mê- 
me pu, pour foulager leur Orcheftre, 
faire conftruire fur leur Théâtre , de 
ces Orgues que Pair comprimé par 
l’eau fait jouer. Les Bourgeois de la 
rue St. Denis , ne fe feroient pas laf- 
fés d’y voir les répétitions multipliées 
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des merveillis hydrauliques des Jardini 
de Rome, de Frefcati & de Colorno. 
C’eft apparemment une reffource que 
les Comédiens Italiens fe réfervent 
pour un autre tems. Dans le moment 
préfent où la danfe efl; fi fort à la mo- 
de , ils ont mieux aimé avoir recours 
au talent d’un de leurs Afteurs , qui 
joint le génie le plus inventif , au fça- 
voir le plus profond dans l’Art Cho- 
régraphique. Le fuccès a pafTé leurs 
efpérances ; l’efprit qui régne dans 
leurs Ballets , leur attire continuelle- 
ment une foule de fpe&ateurs , dont 
la moindre variété dans un pas , pique 
la curiolité , & qui font plus fenlibles 
à ce qui touche les yeux , qu’à ce qui 
frappe les oreilles. 

Les Comédiens François non moins 
allarmés que jaloux du triomphe de 
leurs Rivaux , pour prévènir la dé- 
fertion totale dont leur fpe&acle étoit 
ménacé , fur - tout par l’abfence de 
quelques-unes de leurs principales Ac- 
trices , fe font cru dans la néceflité de 
recourir aux mêmes expédiens. 

Leur attente n’a été que trop fou- 
vent trompée par de jeunes Auteurs» 
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ïçuî font entrés dans la carrière cfràs 
manque, avant que de la connoître; 
& qui n’ayant pris pour guide qu’une 
imagination déréglée, fe font égarés dès 
les premiers pas qu’ils y ont faits. *. 
Les Comédiens François , dis-je, fe 
voyant ainfi abandonnés de Clio , pres- 
que autant que de Melpomene , ont 
efpéré de trouver , fi non dans les grâ- 
ces , du moins dans les caprices de 
Terpficore , de quoi rappelier le Pu- 
blic : ils ont fait venir des DanfeurS 
étrangers. Les Comédiens François 
enfin , aux rilques de compromettre 
leur dignité, pour faire tête à leurs 
Compétiteurs , fe font vus réduits à fe 



' . * Nefciunt homints qui fit poctici licenti* 
•me du s y qui u f que pregredi fingtndo Itceat : 
quant offcium Poeta in eo fit , ut eu qu& -ve- 
rt gefla funt , i» alias fpecies obliquis figura - 
tiontbus cum décoré alique converfa tr a ducat. 
Totui» autem quod referas ,fingere , id eft inep- 
tum effe , & mendacem potius quant Ÿeètanr 
Laftant. divin. Initie. Lib. t. Cap. II. Voilà 
, pourquoi les Tragédies de Corneille , de Ra- 
cine ou de Çrébillon , nous àffcéient fi puif- 
fàmment , tandis que celles de la plupart do 
nos Pocces modernes nous touchent fi peu. 

faire 
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faire Balladins comme eux. Si dans ce 
moment, les premiers remportent ; la 
vi&oire , ils ne doivent cet avantage 
qu’aux talens d’un Auteur con'nu de- 
puis long- tems, par des Ouvrages d’un 
genre qui lui eft particulier , qui 
'font remplis d’efprit, de délicateflTe & 
de fèntiment. Il y a beaucoup ; d’àrt à 
•avoir reuni dans une même pièce; roue 
l’agrément d’un Ballet, & tout le pi- 
quant d’une Comédie. L» 

Au lieu des Speélacles pompeux 
d’Armide ou de Théfée . que:ndus 
donne- t-on à l’Opéra ? des iDanfes, 
A la Comédie Italienne, . qui danS fes 
Scènes les plus déraifçnnables , avoir 
confervé le privilège de nous faire ri- 
<re , on ne fait plus que danfer. La 
Darife enfin devient le principal ob- 
jet de ce Théâtre même , que lés 
Chefs-d’œuvre de Corneille , de-. Ra- 
cine & de Moliere, avoient mis; en 
fi haute réputation par toute l’Europe, 
C’eft ainfi qu’un art agréable à, la. vé- 
rité , mais qui eft plus du, reftprt du 
goût que du génie , parott aujourd’hui 
fur la lcéne nous tenir lieu de -tous 
les talens. Nous en faifons trop de 

P 
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«as i pour ne devoir pas craindre 
comme dans les fpeélacles d’Italie * 
tout fe réduit aux beautés de la Muft- 
que , * la danfe ne faffe déformais lu- 
nique , mérite des nôtres. En effets 
ique :pe referont les Etrangers qui nous 
“voyant négliger le Brodequin & le 
Cothurne, pour des {pe&acles frivoles^ 
s’en tiendront-ils à nous accufer d’in- 
•cqnftance ,,.ou plutôt ne s’appercevront- 
ils pas de cette décadence , dont nos 
Théâtre^ font menacés ? Du moins il 
*(i certain que nos Ballets n’auront pas 
4e quoi exciter leur jaloufie. Ils nous 
cèdent - depuis long-tems, le petit mé- 
dite de danfer. mieux qu’eux. Il pour- 
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* Lçs, italiens commencent à admettre des 
Ballets dans leurs ‘Opéra , mais qui loin d’a- 
‘Vôir *ucun rapport an ferjet, y font toujours 
-des ooittriftcs , & quelquefois les contre-fens 
des plus ridicules. Ils ne fe font aucun feru- 
pulc -d'introduire une danfe de décroteurs dans 
Xcrcès , ou une entrée de Cuifinîers dans Mé- 
iope. Comme l’Entrepreneur ne confulte pas 
le Poète pcrur ^cs fortes- d’intermede , on a vu 
dans la Didcn de l’Abbé Mécaftafe , dont 
p feene eft à Carthage , un Ipeétacle dç 
Traîneaux fur la £l?cc. 
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¥ok même arriver à ceux de bçî yoÿi 
fins , qui jufqu’ici nous ont appelé unef 
Nation Comique , de nous appçjjer à 
l’avenir , une Nation danfanttj., Peut? 
être eft-ce le fentiment de quelques 
autres avantages que nous pouvons 
avoir fur eux , qui l’empêche de 
nous faire grâce fur le moindre dé' 
nos ridicules. 

. Dans un Ouvrage , où, rien ne peut 
être étranger, de tout ce qui, a rap? 
port au goût , on ne doit pas être fur* 
pris que j’aye parlé de nos fpeétacles , 
& déploré le trifte état où ils font 
réduits. Peut-on être François , & n’ê- 
tre pas fenflble à la gloire de { on? 
Pays ? Si dans le dernier fiéçle , les 
différens Arts ont également fleuri 
parmi nous, combien n’ont pas dégé- 
néré dans celui- ci , ceux de tous , qui 
font le plus d’honneur à l’intelligence 
humaine. M. le Moine a lailfé à l’A- 
cadémie de Peinture des Elèves di- 
gnes de lui. Les Auteurs d’Eleélre 
& de Mérope , ne feront pas remplar 
cés. Quoique la Pdëfie & la Peintrn? 
te foyent fœurs , il arrive à l’une d’é- 
prouver dans le même teras ou d^n# 
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le mêmS pays , un fort tout contraire 
à celui de 1 ; autre. La première a fait 
la plus grande fortune en Angleterre, 
oif la' fécondé n’a pu même s’établir. 
La Peinture a pris fa revanche en Flan- 
ire , elle a brillé feule , & n’a pas 
permis que fa fœur , que je crois l’aî- 
née , y mît feulement le pie. Plus heu- 
reux que nos voifins , nous avions vu 
l’une & l’autre fe donner la main par- 
mi nous , & marcher d’un pas égal à 
là gloire ï nous devons craindre de 
perdre cet avantage. La Poëfie a l’air 
d’être laffe des efforts qu’elle a faits , 
& la Peinture femble reprendre une 
nouvelle vigueur. On aura peine à fe 
refu.fer èette vérité , fi au fordr du 
Saflon , n on veut lire ceux même dfe 
iios Ouvrages de Théâtre , qui dans 
ces derniers tems ont eû le plus de 
fuccès. 

Qu# apud Po'etas reperiuntur , fa - 
iulojiores continent & modum omnem , 
fdemcjtte Ju per an tes cafus. ylt vero in 
PiEforia ph an ta fiel , prsflantijfimum fem- 
per aEfionis poffibilitas efi , & injîta ve- 
ritas. * Il n’efl pas aifé d’affigner les 

* Dioppf. Longînus, 

{ A 
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raifons de cette différence & de la dé* 
cadence où notre Théâtre eft tombé 
en fi peu de tems. Hujus ergo prace- 
dentifque faculï ingeniorum ftmilitudinef 
congregantis & in ftudïum par & in 
emolumentum , causas ciim femper re - 
quiro , nunquam reperio quas ejfe ve - 
ras confidam , fed fortafte verifimiles , 
inter quas hanc maxime. Alit amula- 
tio ingénia ; & nunc invidia , mine ad - 
miratio imitationem accendit ; mature - 
que quod fummo ftudio petitum eft , 
adfcendit in Jummum , difiicilifque in 
perfeÜo mora eft ; natur aliter que , quod 
procedere non poteft , recedit. Et ut ‘pri- 
mo ad confequendos quos priores duci- 
mus , accendimur ; i/i, ubi aut prate- 
riri , aut aquari eos pojfe defperavimus , 
ftudium cum fpe fenefeit ; & quod af- 
fequi non poteft , fequi définit ; & velut 
occupatam relinquens materiam , quant 
novam ; prateritoque eo } in quo eminere 
non. poffumus , aliquid in quo nitamur , 
conquirimus , fequi turque ùt frequens , 
ac mobilis tranfitus , maximum perfetti 
operis impedimentum fît. Vell. Pater- 
culus. 

FIN.... 
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